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IRE, 

Voz  ennemis , par  vn  fubtil  artifice,  ont 
fouflcué  la  plus  grande  partie  du  peupIe^ 
contre  voftrc  Maicfté , femé  en  leurs  li-' 
ures  apofiez,  & publié  par  leurs  in£en- 
d i aire  s préfixé  U rs,  quelques  pcrnicieii- 
fes  Maximes  & fauflès  propofitîons,por 
, tans  que  voftre  Maicfté  doit  cotallemêt 
dépendre  du  peuple,  que  le  droiéd  luy 
appartient  de  créer  les  Roys,  les  démet- 
tre,ban  ir,  proferire, confiner  en  vn  cîoi- 
ft:re,chaftier,  ou  s’il  luy  femblc  qu’ils  ne 
faflent  leur  deuoir,  les  punir  de  mort, 
f enquoy  la  condition  prefque  diuine 
d’vn  Roy  feroit  pire  que  d’vn  faquin)  & 
mille  abfurditez  & exécrations,  qui  ont 
engendrée  engendrent  tant  de  defor- 
dres  & Rebellions  en  voft:re Royaume, à 
raduanccment  des  damnablcsdefleins 
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éëc  voz-  ennemis  5'à  !:âc  ruine-  de  Yoftre  E- 
ftat  defîa  fort  dçfplé  5 & de.  vos  fideîes. 
fubie6l;s..A  cette  caufcjbien  qu’en  cequr 
concerüe  le  dfoift &la  raifon  , que  les. 
Rebelles  toutesfois  foulent  aux  pieds^ 
vottre  Maiefté  foit  attez  fouttenüe  de- 
l’autorité  Royalle  contre  telles  impo- 
fturcs,  ie  lafupplic  tref-humblement 
oi’excufer  d’auoir  ofé  prendre  fa  çaufe 
çn  main,  y refpandant  par  ce  Difcours 
que  ie  luy  voile  & prefenîe  j auec  toute 
fubmittion  & humilité , priant  Dieu, du- 
quel feu]  elle  dcpendjla  nous  çonferuers, 
^ bien  eftablir,  pour  viure  en  paix  Sc 
tranquillité  deffous-  fon  gracieux. 
fiïCi, 


If  mskumkl^  tmfaffMonnç' 
feruitem  & fubjeh  àe  yo^re 
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£ S chefs  de  U Ligue,  four 
miufemet  debMre  emfor^ 
ter  l'Eflatyont  àreféfouzfre- 
texte  de  Is  Religion  ^ du  bien  public^ 
) au  feu  Roy  cruellement  ajfafiné j 
tinuincihle  Maiefe  Régnante  vne  que^ 
nielle  d' Allemmdy(f  farflufieufs  art  if- 
te  s, ont  foufeué  contre  eux  leurs  fuhieLlsi 


'de  r^aniere  que  tom  les  àefordres  ^ de- 
hordemesJiiruenuSl^ef  uis  quelques  an- 
nées en  ce  Rojaume , ont  fr  in  s de  la  leur 
fource  ^ origine.  Et  four  mieux  cacher 
leur  Rébellion  (j^felonnie,  ^ leur  d'ontr 
quelq\  couleur^  qui  fuijfe  éblouir  lanj dés 
des  flm  fimfles  d;  idiots , ils  t/sxent  le 
Roj  S appellent  heretique.accufent  tom 
les  îres-tllufres  ^ trejfages  Princes  de 
fin  fang,comme  faute urSife  font  croire, 


â 
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veule?%t  perfuader  a tous  ^ que  leur 
perfidie  tient  lieu  de  iufiice,  dr  couchent 
leurs  irnpietez,  ,facrileges  '(jr  parricides 
en  hmpte  de  raifonfibien  que  les  armes 
en  la  main,  commé fuperieurs  ou  égaux, 
clr  non juhiecls  , ils  ont  par  maniéré  de 
dire  intente procès  contre  le  Roj^efi’ fans 
ojer  h adiourner,  fi  ce  nefioit  de  la  façon 
que  le  loup  cita  la  brebis  ; comme  fie  voit 
en  l'apologue,  'ils  IdnUruifientfiecidet  cr 
iuçcnt  eux  mefmes,  non  par  la  lu jny  la 
cutfiume  ,mais  par  lès  armes  clr  la  force: 
ils  P Lï fient  a coups  dleffiée  , (fi  coute- 
lats,(fi  condamnenffa  CAÎaiefise,  qui  en 
appelle  comme  dJabu%,  pource  quelle  efi 
mterejfée  (fi  offenfée  de  fies  propres  ar- 
mes. Et  combien  que  l'ordonnance  ce  le - 
fie  fies  loixfi  fia  iufiice  foyent  en  cefi  en- 
droit,me  fiprifiée  s (fi  mi  fie  s fouz  le  pied  de 
noz  Parties  aduerfies , qui  marchent  (fi 
ne  follicitent  leurs  affaires  quauec  les 
armées  (fi  les  gros  hocs  (fi  eficadrons  de 

genf 
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gen  fâarme S ^erî^e  l^quelsja 
Loj^  Cr  la^^îcc  n ont  joint  àe  lljUj,  sour- 
ce quils  oppugnent  le  Prince,  auquel re~ 
^ide  la  loy  ér  la  ne  recongnolf- 

fcnt  ny  fRoj  nj  Aiagljlrat , de  maniéré 
qutl  ejl  befoln  que  le  Roy  ait  recours  a 
Jon  Efpéeice  ne antmolns  l'ardeur  extrê- 
me de  faire  quelque  feruice  d fa  Maie- 
Jle,  a fon  EJlat  Ji  défilé , m'a  pouffé  h 

cejfe  temerlté^de  vouloir plaldei  fa  eau- 
fe(moy  qui  en  fuis  indigne)non  auec  l'elo 
quencefçauolr  expérience  de  quelque 
grand  fameux  Aduocat , ou  de  ceux 
trefdignes  aufquels fiuls  appart i et  celle 
charge, mais  auec  vn  bas  (f  hm^de fil- 
le , naïf  toute  sf ois  bien  afieclmt  ^-e  a 

fin  feruice  f achat  que  yar  la  loj  Roy  aile, 
Crdonndces  (f  Arrefis  de  Dieu,  donnez, 
en  faueufdes  TrhlTfs , plufieurs  au  - 
très  rai  fins  Jolx  (jr  conflit  utjôs  que  t' al- 
léguer ay  coloien  quelles  foyent  affez  im  - 
pnmees  es  cœurs  des  fideles  Françoü,elle 
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jp  de  fend  bien  de foy  mefme.Ce  qui  mm 
cufera  pce  qu^e  ie prétends  produire  ^ 
hmllerpar  eferit , ne  correfpond  a U di 
gmt é de  lu  cattfe.  'Les  Rebelles  Ligueur f 
l^^p^^^g^oli£e^(^  f adieux, ayalfs  lleflù-^ 
mac  corrompu  ^ infeSé du  venin  delà 
Ligue xonuerür ont  incontinent  cejle pt^ 
Itibre  cjr  délicate  nourriture  en poifon  ^ 
reagaUaupi  n'ep  ce  pour  eux  que  ie plai- 
àCimais  bien  pour  ceux  d'entre  noz  Par- 
ties qui  font  les  moins  mutins  fedi- 
4ieux  ^pGurles  neutres , ceux  qui  ne  font 
pafîonnez  t pour  les  tiedes  au  feruiee 
de  fa  Maiefé.^  qui  font  encor  es ffepti- 
blés  d(_^_zifonyat  tendant  quvn  meilleur 
Aduocat y mette  la  dernier e main , ^ 
quils fient perfuadez , d.e  tinfpiration 
Aïuine^  a detefer  la  Conjuration  â Ef 
pagne  ^pour  obéir  au  Roy  y fiiuant  l'er- 
Àonnance  de  Dieu. 

ALaü  deuant  quels  luges  releuerons 
mous  nojlre  Appelîcarnaz  Parties  ne  re- 


V 


A V A^>J  T-P  RO  P os.  f 

tognoîjfms  le  Roy.nerec^gnoijfent  mfi 
les  MagîfirMs  eBahlizfar  le  Roy  y 
defquels  U puijfmce  ^ mtoritè  deriue 
de  lit  Royale  : Et  bien  qu  ils  y foyent Juh^ 
ieBsy  veu  que  de  grâce,  la  Maie^é  mej'-- 
me,  inclinant  a l(t  raifon,  au  repos  de 

fesfuhieclSyfe  fiumet  d leurs  iugemes  dr 
Arrejn,  quifeprononçent  bien  Jouuent 
contre  elle  mejme , mus  TinterieBerom 
neantmoïns  àeüant  vn  luge Jupe  rieur  a 
l'vn  él  dT autre, corne  il ejl  hien  raifon- 
nable,silplaiJld  nos  Parties  de  le  reçe- 
uoir^dr  n ejlre  rebelles  d fes  Arrejs, com- 
me il^n't  ejlé itfques  ttuiourd'huy.  Il  ne 
faut  P us  quilspenfent  que  terttede  par- 
ler des  Princes  effrange rs  , veu  quiln  J 
a Prince  au  monde  plus  ^rand  que  le  Roy 
de  Trame , comme  te  le prouueray^ 

Le  Roy  d’ B fpagne  luyjjt  infer ieun 
caf  tTep^ï  à'vnq'^^^ 
homme  lige  dr ptbtelt,Tt pïïur  eejle  catfh 
le  ~ Roy  Trancois  r,  pour  empefcher  que 
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Charles  i A ujlriche  fujl  eleu  Empereur  y 
remdjïra  mx  Eleveurs  de  l Emptre,que 
la  Mmejlé Impériale  ferott  trop  rmaU 
lee  s ils  faifoient  leur  Chef  elr  Empereur 
de  fin  vajjahhomme  Itge , é"  tion feule- 
ment home  lige  y mais  encore fiuhteEl  na- 
ture h attenduquil  eftoit  natif  de  Flan- 
dreSyancien  fief  Paierie  efi  membre  delà 
Coronne  de  France.. 


ne  ces 


de  la  m^on  d'Effazne  font^  demem- 
hrees  de  la  meifon  de  France  yComme  dicF 
tour  le  Pape , parlant  de  là preroga- 
tme  d'honneur  deûe  aux  Koü  de  France  y 


pardefifm  tous  les  Princes , laqueli^pre^ 
rogaîtue  d'honneur  nejl  pat  feulement 
acqnife  par  longue pojfefiionj  ains  aufii 
pour  ce  qu'il ng.en  afiainS  dtcpar/tlht^ou 
qui  ait  vne  fi  Ibgue  fuite  de  Rois.^X.tpef 
mes  Bald eJmfcQSt fuite 
te  Fi  de  F Emplie  IdiL  qufT^  £i^e 

porte  la  Corbne  de  gloire  y par  defijus  tout 
lefiRois , qui  luy  ont  toufiours  déféré cefi 

hon 
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honneur ^\w  côfilio  petita  venia,0]à. 
c O n iîl . <5  . Comme  k U vérité ce^e pre- 
rQgÏÏftue  luy  eji  àéüe.cur  mej'mes  les  'Em- 
pereurs d Allemagne  ne peuuet  nier,  que 
l’Empire  ne  foit  mehre  de  l'ancien  Koym 
■ me  de  France  donné  en  partage  d Loujs 
de  France,filspuijhé de  Louys-  Dehonai- 
- re,^  conquejié par  Charlemagne  Roy  de 
France , déclaré  le  premier  Empereur 


d’ Occident.  Toutesfoü  les  Empereurs 
d’I^tl'em^^efôus  les  0 thons  peu  d peu 
ont  vfhrp  tEâ  pre  rog^attue  d’honneur  par 

V m'  I A ^ À 

dej^  tisRPyTae  F face.  ,§ui  ejl  la  cauje 
paurquoy  l’Empereur  qui  n ejl  pas  abjo^* 
lument  louuerain,Æ  cfui  à e(lé  infer teuf 

l'Ii  » ^ » "*  1 i •*•  'il  Tl  n 

dé  no  Z ne  peut  ejire  nojlre  luge.  Le^ 

Roy  d Ef0dznTd'epuüpeu  X années,  vou- 
lut  aémtffèceftffrero'^tiue  d'honneur: 

k"'”' — ' f' ' ■ i/— ^ 

mais  îléna  Toujîours'éHé debout €:(^  de- 
nant  ce  débat , iamais  Prince  Chrejilen 
n àuoit  reuocqué  (jr  encores  auiourdéhuj 
ne  rcupque  en  doute  la preceâence  de  la 
. \ K € 
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M^ifon  de  Tranc€'.(^les  An^lcü^ 
très  notions  l' ont  touftours  ^referéehU 
njAÏJond'Efpngne, 

leuentens  mj^ic^uenoîu  nyonsxs^ 
courSyfurce  different  y 0 U refolutlcn  des 
Ejlnts , aufquels  toutesfoü  noT^Varties 
nttrihuent  fi  grande  force  é*  fouuoiry 
quils  tiennent  c^ue  ce  qui  y efl  ar refié  à* 
rejoluy  oblige  le  Roy  d’y  confient îr  : ce  qui 
edfaux:  car  il  e(l  certain  que  les  B fiat  s 
ne  feuuent  donner  loy  a fia  MaiffÂ*^ 
que fia  Maiefié  eïl  pardef^l^es  è fiat  s, 
comme  ie  monfirerafcy  a^res. 

lAoTffarties  ne  doiumt  eMimer  aufiu 
que  ie  •vueille  afpeüer  deuant  le  Fap^ 
lequel nefiant pas  content  defi^uiffan^ 
ce ffirituelky  prétend 
fur  tous  les  Ro^s  ér  B rinces  Chreltiens; 


joint  que  l’on fifait  bien  qutl  leur  adhe- 
rCrtfi  tque  luy  qui  deuroit  efire  le  Pafieur 
^pere  commun  de  tous  les  Princes  Chre 
fiiens  é*  de  leurs fiubieéfs  ^ employant  a 

Vadum 


ï nàumcement  àe  l'Bgltfe  ^ du  Royau- 
me de  Dieu  fin  glaïue  fiirituel  contre 
V umhitiond!  uuurice^e^  toutes  affeBions 
mondaine  Si  le  met  amorf  h ofie  ^ change 
en  vn  materiehen  celuy  d'occifion,qui  ne 
luy  appartient, ^our  troubler  ^ renuer-^ 
fiercejlEflat.^ 

Le  Feuple  auquel  quelques  vns  deha- 
tent  cjr  pre fichent  eUre  expédiant  é" 
cejfiaire  de  transfiererla  puififiance  Royale 
le,  décider  a- il  ce  dijfierentfil  ne  peut,  non 
plus  que  ceux  que  ïay  defiia  nommez , f- 
fire  luges ^ Parties  tout  enfiemh le 
lurifdidioni.D.  de  iurifd.om,  iudd, 
vn.C.nc  quis  in  fuà  cauf.iud. 

A qui  donc  aurons  nom  recours  pour 
auoir  iuflice^a  Dieu  a l’Efiee  du  Sou- 

ueraimnom  interieSlerons  noîire  appel 
a celuy  qui  n' a acception  de perfionne^qui 
esi  la  iufiice mefimetqui  a doné  vne  in^  ^ 
finitédefiacrez^irrefiagahUs  Ar refis 
à noHfeprofifitf  ^ vtiHu' puhlicqueiqui 
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/î  eHuhly  les  Roy^  ^ les  A oy marnes,  cr  les 
fondez  fur  les  amples  cT  necejjaires 
loix  Royales , cfqHeHes  fe  remarque  U 
puîjfame , (f  Rauthorïté abfolue  que  les 
Princes  Souuerains  ont  de  commander  a 
leurs  fubieffsydp  deuoir  (f  obît^tîm 
des  fubiellSyd  leur  obéir , h fin  qu  sis  vi  - 
tient  en  paix  (fi  repos, fom  leur  auclori- 
té:Car  le  bien  de  U paix  (fi  tranqmlltté 
publique  dépend  de  Pobeijfiance  desfub- 
ie^sdleur  Prince:  comme  les  îrcubles 
(fidefasires  qui  aduienmnt  es  Ryoau- 
mes  (fi  Républiques  'viennent  de  leur 
defoheiffance  fi  rébellion  , aucunes 
fois  par  leur  propre  inconfiance^  quel- 
quesfoü , par  la  perfuafion  fi  pourfui 
te  d*aucuns  Seigneurs  Tyrans  , tqui  leur 
filent  fi  couurent  les  yeux  de  quel- 
ques mafiques  fi  JpeçUux  prétextés. 
Ce  que  ie  dy  du  fiuiH  de  ï oheijfan- 
ce  de'ûe  aux  Princes  fe  prouue  par  ce 
queneferit  S.  ÂHguflin  ^ en  fonliure  de 

la 
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la  cité  de  Dieu  ch.  14.  ^ 75. 
Chryfofiome  en  fon  Home  lie  fixiejme,^^ 
rernonHrance  au  il faiélau peuple  d’ An 
tioche  pour  h excit, mon  feulement  a 0- 
heïr  aux  Princes  Magijlrats , mais 
auft  à prier  Dieu  peur  leur  conferuatton 
falut.Çuîuant  l’ ordonnance  celejle.PA 
pour  ceHe  caufe  t ApoHre  S.  Pauh  en  la 
i.à  Ttmothée  cha.2.defirant  ardemmet 
que  le  peuple  de  l'Egltfe  de  Dieu poffe- 
dat  ceHe paix , ne  s' eji  fus  contenté  de 
l'infiruire  d faire  prieresyfupplications^ 
ér  prefenter  grâces  d Dieu  pour  les  Roy  s 
(ér  pour  topes  ceux  qui  font  confituez  en 
dignité, i fin, nous  mcniôs 
vie  paifible  tV  tranquille , en  toute 
pieté  &:  chaftecé  , veu  que  celaeft 
bon  & agréable  douant  Dieu  no- 
ftre  S^uiieur , mais  aufi  il  commande 
expreffement  aux  Romains  13. que  toute 
perfonne  foit  fuhieéle  aux puiffances  fu- 
perieures.  Et  pour pltisfacilemet  nous  in- 
duire 
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/à  recognoïjlre  cejle  Ordonnance  de 
■ commander  d' oheir  ^ilnom  met  en 
auantyen premier  lieuyque  Dieu  l'a  ainjl 
ordonnera  l’ or donance  duquel  quiconque 
refiJleyfaiBvenir  dan  at  ion  fur  Çojmef 
mefecondement  que  le  Prince  eB  ferui^ 
teur  de  Dieu  ypour  de  fendre  les  hcTSSy^ 
pour  vengeance  en  ire.de  celuy  quifaiB 
mal)  ép  comme  dit  Plutarque  conformé- 
ment d cela , au  traité  du  Prime  illetré, 
pour  de  fendre  les  hommes  ^ auftpour 
leur  difrihuer,^  conferuer  les  bies  quil 
plaijl  à Dieu  leur  élargir.  L'œuure  de 
lvxiïicC)(dit  Efaie  au  ch  ap. 3 2. y (ex  2.  la 
paix,&  Texercice  de  iuftice  fera 
repos  & feureté  à iamais.y^  quoy ^e^ 
cialemét  ont  eu  0gard  toits  les  auBeurs 
profanes ) qui  ontdifcouru  de  la  necefité 
des  fouuerains  Seigneurs  ^ remonfrans 
que  fans  cefe  puijfance  ép  authoritè 
fouueraine  de  commander , les  Republu^ 

^ues  é*  Royaumes  nepeuuent  eflre  com-^ 

pofez 
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J^ofèz  de  leurs  membres ^ é*  moins  durer 
'en  leur  harmonie  accord, 

c'ejl  maintenant  rtffatre  aux  bons  ^ 
fideles  François  d' a f?tjier  le  Eoy  ^ de  Je 
joindre  luy  en  céfle  caufe  tant  iuHe y 
comme  ils  font  tenuT^y  contre fes  Fart  tes 
^defquelles  tout  le  àroiFi  c'oftïie  en  la  for-- 
ce  violecefuiuanî  F axiome  des  Tyras 
qui'ejl  :,^tye  fi  l'on  veut  faire  faux-bon 
d la  fidelité  ^ au  feruice  que  tous  fub- 
icHs  doiuentd  leurs  Ÿrincesdl  ne  le  faut 
jamais  entreprendre  y fi  ce  neîl pour  re- 
^gner  ^ commandera  tous  y ^ encore's 
fouzles prétextes  defiquels  noz  parties' 
fie  fie  ruent , fortifiez  encore  de  quelques 
pernïcieufès  maximes  qu  Us  font  publier 
par  leurs  i^duocais  ér  Orateurs  partie 
fans  j.es  îe futiles , ou  pluHofi  x^nîi-  le- 
fuiHeSy  ejr  les  autres  faBieux  DoFfeurSy 
non  en  Fheologieymais  du  remuement  ^ 
fecouffe  deVÈHat , Les  lefuiHes  crient 
éx propofent  que  le  Fape  a toute  puïf- 
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pince  fur  tous  les  Rcü  & Frinces  de 
ChreUïenté.tmt  uu  temporel, qu  aufpu  ^ 
rituel,  qu’il  les  peut  cenfurer , interdire, 
excêmmunier, fulminer,  à'  ruiner  des 

biens  BslMs , du  corps  ^ de  l fimeües 
autres, qu  il ejl  licite  au  peuple  défaire, 
de  s faire, punir,  morguer,aff ubie  ciir  ,vei- 
re  tuer  lé Roj,  s’il  ne  gouuerne  afon  ap~ 
peîit^-^  hors  mifl’ excomunication,  luj 
donnent  pareille  licence  que  aux  P apes, 
apres  que  par  eux  ils  font  exemptez,  du 
ferment  de  f délité , ccjl  adiré  , apres 
qu’ils  les  ont  difpenfez  m faire  tout  mal, 
qu’ils  les  ont  faïéb  reuolter  mis  les  ar- 

mes entre  leurs  mains,  pour  ruiner  tout, 

' changer  l'BHat  le  faire  tomber  entre 
telles  mains  qu’ils  veulent.  I efpere, 
moyennant  la  grâce  de  Dieu,  la  faneur 
(ér  IfToni^eoPê  mon  PyinBe  ( qùtJé^à  tou- 
t es  fois  he foin  de  ma  defenfe  ) refpondre 
en  briefyd  tout  es  ces  impoli  ures  cr  fauf 
Ces  aile/raïionsriT^ 
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Contre  les  pernicieufes  Maximes,  à* 
Conclujîons  des  Ligueurs 
Rebelles, 

E pv  î s que  les  Papes  afEsau 
Sjege  de  S.Picrre,  ^defqucls 
icreuere  & fionore  la  char- 

ge  & ciignite)ont  confondu 

leur  pQuuQir^>'lc  toujmnTaTojTproffit 
partKÏÏIier,pourTrur  ambition  & a7îari- 
ce, ' & 1* etfendacau x ch o fe s t e m p o re 1 1 è7a 
le^aîïaTrcs'  de?  Princes  & inÈglT^'lncf- 
mes  s’eft  mal  portée  , & s’eft  veu  vu  de- 
fordre  merueilleux  tant  en  Teftat  poli- 
tic  qLfEccIefiaftiquc  : & de  ce  defordre. 
ontefte'câufe  les  Empereurs,  Roys  & 
Princes,  lefqucls  par  vne  trop  fuperfti- 
tieufe  crainte.ont  ceddéTeïïrsdroïZTs  Sc 
priuireges  aux  Papes,  ôTles  ont  tcllemêt 

hauf 
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’haufîeZjenrichiz  & authorircZ;,q,u^iIs  ont 
^furpé  tur  eux  lapuifTance  & fouuctai- 
neté  temporelle, n’cftans  pas  contens  de 
la  rpirituelle , que  noftre  Sauucur  leur  a 
donnéc:l£pârIe  en  C a t h o 1 i g u e , c o m m e 
ie  fuis  , ayant  touïîours  embraiîé  la  reli- 
glô  Catholique  &foy  orthodoxe:  à la- 
quelle 5 Dieu  par  fa  grâce  vueiile  r’ame- 
ner  tous  les  defuoyez  que  les  abyz,luxe, 
fuperftidoBS , auaricCjfaft  & ambion  de 
noz  Prélats  en  ont  principalement  de- 
ftournez.Les  Princes,  par  leurs  cefïions, 
donations  & ToufFranccs  font  caufes  des 
maux  qui  aduiennent  le  plus  fouuent 
aux  Royaumes  & Eftats  Chrefliens,  pat 
la  licence  que  les  Pap,es , tontre  la  vo- 
lonté de  “DieUjfe  font  donnée,  de  cenfu- 
rer, interdire,  excommunier  & Fulminctr 
les  Rois , les  Royaumes  gc  les  fubieas, 
de  maniéré  que  tout  degaft  & ruine 
s’en  cnfuyue  fi  les  Princes  pretenduz 
excommuniez  n’accordent  aux  Excom- 
munians,  au  moyen  de  grandes  fommes 
de  deniers,  de  cens  féodal  jceffion  de 
•quelques  droiéls , 6c  recognoiffance  de 

tenir  d’eux  leurs  Royaumes  Ôc  Princi- 

paxi 
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pautez.  Ce  qni  fut  depuis  quePhocas, 
Empereur  de.  Contiarinopk  eut  donc  au. 
Pape  Gregojfe,  ceiuy  qui  premier:  skp- 
p'êtlaTc^Seruiteuc  des  ’Seruiceurs  de 
jpieUjîâ  prerogatiue  fur  tous  les  Empe- 
reurs Tes  rucccfifeursjcc  qu'il  ne  pouuoic 
faire  à leur  preiudice.  A cefte  caufe , les 
Papes  fc  royans  reuerez  plus  qu’aupara- 
uantjÔ^rEmpirç  d’Oriet  decliner,fire’nt 
defenfe  aux  peuples  d'Italie , de  payer 
aucun  impoft  aux  Empereurs  deCon- 
ftantinople,  ny  les  recognoiftre  comme 
Seigneurs , par  ce  que  Leon:  Empereur 
furnôm  elconomaque^ou  C h alTe^i  mage 
faî(oit  abbatre  les  images  : qui  Fut  caufe 
que  Tvn  fut  tué  par  le  peuple  au  temple 
fainéte  Sophie. Ils  aggrandilfoyent  aufii 
toufiours  déplus  en  plus  leur  puiffance 
( le  fupplie  la  Saindtetç  m’exeufer  & 
troüuèr  aggreaprg  que  ic  die  la  vérité, 
rri'eft'pTus  atnie* que  ràduîatîôrt  des 
Rebelles  ‘&rvrürpateurs**de  l’Eftat,  qui 
font  bouclier  de  ccftepuifTance  abulîue) 
de  manière  que  Pépin  ayant  vaincu  les 
Lora bards  en  It  alie,  donna  au  Pape  Za- 
çharic  qui  Paiioit  coroséT^oy  de  Frâce, 
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& qui  cftoit  lors  cflimc  commeDicu  en 
terre,!’ Exarchat  de  RauennejContenant 
treize  villes,  & Penupole  qui  en  conte- 
noit  feixe,  mcTtatTeFcTêrs  des  villes  fur 
Tautel  de  S.  Pierre;  referuat  neantmoijn,s 
à luy  & aux  fuccelTeurs  de  la  Corône  de 
France , la  rouueraineté,&  qui  plus  eft  le 
pQUUoir.d'eflireles  Papcs;&:  par  mefme 
mo"yen,le  Pape  luy  pcriuada  de  prendre 
le  tiltre  d’Empereur,qui  cftoit  alorsS  pro 
pre  aux  Priaces  de  Conftatinople. Trois 
Papes  fucceflfiuement  efleuz  par  le  Cier- 
ge,à cefte  caufe  vindrent  en  France  s’ex- 
ciifer  à Lpuys  Debjonnair^,^u’ils  at|p3i^ec 
elle  contraints  parle  Clergé  de  Rome, 
d^accepter  le  Pontificat, le  fuppîiant  de 
l’auoir  pour  aggreabîc:Cc  qu’il^fit, crai- 
gnant d’irriter  le  Clergc,qui  auoit  défia 
tel  crédit,  qu’en  fin  ïk  le  contraigjjis.cnt 
de  quitter  |a  Courônel'&  fc  taire  M-OyQ^ 
(^fa  femme  N^n nain , yn  an  entTër  C’c- 
ftoit  le  ÉuTîe  eduy  qui  auoit  gaigué  la 
faucur  du^  Pape  & çjitpcupîc,  fouz  cou- 
leur dé  la  religion  & du  biê  public, d’en 
faire  autant  ^feu  Roy.‘  mais  le  Clergé 
furpafTanc  c^cruauté,par  les  belles  rc- 
^ foin 
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folütions  Sorboniqijes,ru<'es  &:  artifices 
de  Bourgouio  Prieur  des  lacobins  exe- 
ciice  par  ïuftice  pobr  Tes  crimes , trouu^ 
moyen  dé  faire  tuer  & airaffiner  par  yiî 
traiftre  Moyne,  luy  ayant  perluadé,iouz 
vne /imuîée  & fainte  reuelation  , qu*ils 
îuy  auoyent  porté  aux  aureilles  par  vue 
ferbatane^q u’ayât  faiéf  le  coup,  il  ieroit 
incontinent  enleue  au  Cid  en  corps  & 
en  âme:tant  il  eftoic  à noftrc  grand  mal- 
heur^Ieger  de  cerucau.  En  fin,  pour  re- 
tourner à mô  propos,eftant  le  Royaume 
de  France  fubdiuife  en  pluficurs  Royau- 
mes fouucrains  & amoindry  , les  Papes 
ne  rccognoifTans  plus, corne  ils  deuoiêt, 
les  maieftez  de  noz  Rois , Nicolas  pre- 
mier  qui  s’entedoit  mieux  au  maniment 
des  affaires  d’eftat  que  Tes  predecefïeurs, 
& fut  le  premier  qui  rfa  rigoureufement 
enuers  les  Princes  de  Tinterdiéfion, ex- 
communia Lothaire:&  Tes  fucefieurs  Pa- 
pes furent  fouftenuz  dVn  Guichard  le 
Normâd  qui  cônqueftade  Royaume  de 
Naples  & de  Sicile^qui  tomba  es  mains 
de  Frideric  II.  Roy  d*AIemagne, lequel 
eftant  venu  en  Italie, & ayant  fa:(5l  Pape 

TU 
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m de  Tes  fauorits  le  cierge  fupporté 
des  Roys  de  France,  en  ,ayan:  raidi  vu 
autre,  fut  excommunié  & côtrainèl  s’en 
aller  en  Allemagne  voyant  la  rcbctiit)n 
de  Tes  fubiedls  cotre  luy  ,.  & cedant  fon 
droidl  d’elé<^ion  eutabfolüt'io  dti 
Innocent. Manfroy  fon  baftard  auquel  il 
lailfa  les  Royaumes  de  Naples  & de  Si- 
cile,fût  âulTl  ef^comuniédu  Pape  Vrban^ 
qui  appella  Clîàrrcs  de“Frâce  Duc^’A'n- 
iou  frere  de  Louis  ÔL  rinueftit  d'e  tes. 
deux  Royaumes,  referuant  le  Comté  de 
Beneuent,  & la  fôy  & hommage , refort 
& fouuejâîneté  du  furplûs , &huidl  mil, 
onces  d’ôr  de  cens  feodaI,annueI  & pe;’- 
petueLLes  plus  proches  parens  de  Man- 
frby  firc'nTîà  guerre  au  Duc  d’ Aniou,  Sc- 
pour  acquérir  la  fàueur  des  PapeSjfe  co- 
ilituerent  Teurs  valfaulx.  non  feulement 
pour  les  Royaumes  de  N'aplês  de  Si- 
cile,mais  aufH  d*Arragon,Sa,rdine,  Cor- 
fe  gu  c,  M al  îb  rqu  e,  M i n o r q u e,  eila.n  s d e la  ; 
rnaifon  d’Arragon.  AinÜ  les  Papcs('auf- 
quels  i’èxconimunicatiô,  de  laquelle  iis 
abufoyêt, comme  encores  ils  font,eftoit 
de  h gtand  projfit)dloyét  dcha  deuenuS' 

grandie 
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grands  Sejgneurs^&:  Princes, paifibles  de 
la  Romandiol^partk  de  la  Tofcane,  du 
Duché  d’Vrbin^par  donation^  de  fa  fou- 
ueraineté  Yfurpée  delà  ville  deRome:de 
n^aniereque  s’ily  auoit  des  lors  quelque 
Prince  Tyran  ou  hérétique,  ou  qui  euR 
faiél  quelque  mechaceté  notable,Ie  Pa- 
pe rexcômunioic  j qui  eftoic  la  feule  oc- 
cafion  de  faire  reuoiter  les  fubie61s,& 
armer  les  autres  Princes  cotre  celuy  qui 
eftoi:  excommunié:  & n’y  auoit  moyen 
de  r’entrer  en  grâce, finon  par  de  grofles 
amendes  & en  fe  conRituant  feudataire 
dePEglifede  Rome  & vaÜaldu  Pape: 
comme  efi:  aduenu  à lean  Roy  d’Angle- 
terre,pour  les  meurtres  d’Arcus  Duc  de 


ï 
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Bretagne, &_deThomasArcheuefque  de 
Canturberi,auec  augmentation  du  ceus 
féodal  d’Angleterre;  & aux  Rois  de  Po- 
logne,pour  le  meurtre  de  Staniflaus  Ar- 
cheuefque  de  Cnefne,  qui  furent  priuez 
tilcre  Royal, condamnez  à certain  tribut 
qui  fe  paye  encor  à prefent  pour  là  lape 
de  S* Pierre,  & les  fubieéls  cenuz  de  ton- 


codeurs  cheueux,en  la  forme  qu’ils  fe 
yoyent  ; de  forti^queles  Roys  d’A^gle- 
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tçrrejd’Arragonjde  Naples^de  Sicile,  de 
Hierufalem^de  Pologne^,  de  Sardine, de 
CoTTcguejdes  Canari£S£ftoict  feu  datai- 
res  des  Papes,  ou  tributaires , ou  Tvn  & 
l’autre  enfcmbîc.  Par  fcmblabie  traidijil 
ne  faut  pas  douter  que  h le  Roy  crai- 
gnoit  l’excommunication  du  Pape  & el-^ 
le  fuft  iuÜe  (qui  e(t  neantmoins  de  tref- 
grande  importance,  pource  qu’elle  loii- 
ieue  & faià:  reuolter'les  fubiedls  qui  ne 
cosnoiffent  pas  qu’eftant  iniuftement 
fulminée,  elle  efl  de  nulle  valeur  & abu- 
fiue)  il  ne  luy  feroit  poffible  la  faire  le- 
uersqu’en  payantles  amendes  accouftu- 
mees , en  perdant  la  prerogatiuc  qu’il  a 
fur  luy  & fe  conftkuant  fon  vafTal  & tri- 
butaire.Il^etend  aulTi  la  fouueralne^té 
du  Royauté “(fHongriê  îuy  appartciTir, 
par  ircêfilîon  & recognjüilfance  de  Lan- 
celot Roy  d’Fîôgrie;  dequoy  toutesfois 
les  Barons  d’Hongrk  fc font  formalifcz 
& oppofez  au  Légat  du  Pape  , qui  difoit 
queEftienne  i.  Roy  d’Hongrie  auoit 
prins  la  coronne du  Pape,  difant qu’ils 
n’endureroient  pas,quc,le  Pape  enft  telle, 
prevogatiue  iur  Les  Papes  ont  auiiir 
S;  etnpie 
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dejholofejcorn 
me  nous  voyôs  par  les  def^nfes  Vnierées 
aux  Décrétales  , qui  leur  furent  faites 
parle  Pape  , de  leuer  nouuclles  charges 
fur  leurs  fubieds.  Gqd^roy  de  Bouüiô 
ayant  conquefté  le  Royaume  de  Hieru- 
ialem  & de  Siîrie,aduoua  le  tenir  du  Pa- 
pe en  foy  & hommage.  Qîiant  au  Roy- 
aume  de  NauarreJe  Pape  iules  1 1. apres 
auoir  interdid  Pierre  d’Aîbret,  comme 
allie  du  Roy  de  France  Louys  xii.  qui 
eftoit  aiilTi  excommunie  à fon  dire,  le 
donna  au  premier  qui  lepourroit  con- 
quérir,à la  charge  toutesfois  de  Je  tenir 

enfoy.&hommâgedePEglifedeRome. 

Et  mèfme  depuis  peu  d’années  en  ça  , le 
PapePiusv.  en  voulutfaire  autantàfeu 

de  trehheureufe  me- 
moire,Rmyn£de  ^uarj^^  mere  deno- 
dre  Roy, Payant  fait  cirerTRome,&  de- 

& GÔtumaces,  la  fit  con- 
. PJ 1 1 ê s Cd  m i il  ai  re^  : & e u ft  fai  c pi  s, 

slil  cuftpeu^,  fl  le  Roy  Charles  9,  n4uft 
Pfo^eaion,comme.eiknrfa  pa-  ’ 
rente  & lubiette.  Ce  qu’il  fit  entendre  à 
tous  les  Princès  Chreftiens,  qui  auoienc 
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qiiafî  tous  opiniô  que  le  Pape  eftoit  ab™ 
foluement  Seigaeur  fouuerain  de  tous 
les  Royaumes  delaChreftiêcé.ll^fe_fqnt 
faidl  pafler  donation  par  l’Empereur  Q- 
thonTT^  Pi^aure , ÂnGone,FofiFabrun  & 
Aurun;mais  ces  donations  là  ne  font  va- 
lables non  plus  que,  la  celTion  du  droiél 
d’eleéiion  des  Papes,  faiéle  par  l’Empe- 
reur Frideric  1 1.  pour  auoir  abfolution 
du  Pape  Innocent  IlU.conibien  q»?ara 
vérité  ce  droidF  d’elire  les  Papes  appartc 
noit  auxRoys  de  France  & non  pas  aux 
Empereurs  d’Allemagne,  qui  ont  vfurpé 
ce  tiltre  d’Empereiirjacquis  par  Charle- 
magne Roy  de:  France  5,  &,non  par  les 
Roys  d’Allemagne  ; car  ainfi  font  ils  ap- 
pelles entous.les  anciens  traittez.  & Hi- 
iloriens  d’Allemagne  & de  France.L  oc 
calion  de  prétendre  droidi  d’élediiô  des 
PapeSjfüt  pouf  les  abus  qui  s’y  commet- 
tp ien t; & d c fa i di>l’Emp^ereur  Henry  H l • 
débouta  du.^egejGregoire  vi.  efleu  par 
îc^demé  fans  fo^ catirentemcnt , & en 


poïïfucut  Clemêt 7i . S fîtîurer  le  Cler- 
gé  de  iamais.ne  reçeuoir  Pape,  linon  au 
confentement  de  l’Empereur:  comme  il 
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f^trouue^au.rcgiftredu  Vatican:& Oiio- 
phre  X^hambrier  du  Pape  Pefcrit  aufîî:de 
iorte  que  le  Clergé^apres  la  more  du  Par 
pe,enuoya Pepon  appelle  Damafus ii.& 
apres  fa  mort  cniioya  Brunoii  appelle 
Leon  IX. apres  Brunon,  Viéior  x i .lequel 
eftant  mort,  le  Cierge  contre  le  ferment: 
fol^nnelfaidl:  àXEmpereur,efleut  Fride- 
rie  , & Aj.exandrc  n.  Ce  qui  fufeita  des 
troubles^Ôi  dilfentions,pource  que  l’Em 
pereur £aifoit  «autres  Papes,  lufques  à 
H e n r y y . g ü,i  r e n o n ç e a à fo^n  droïâ  d'de- 
(51ion:  ce  qtfil  ne  pouuoit  fai re  au  preiu- 
dicé  de  ks  fucceifeurs.-auiTiLouys  de  Ba- 
uierc  fit  Nicolas  v.  Pape  : & le  Clergé 
Iran  xxi  i .feant  en  Auignon.*qul  excom- 
munia B E m P e re  U r.»  &_P£  m p e r e u r d e fon 
code , fit  appdler  par  deuit  foy  le  Pape 

efioit  iubiette  à 

donnée  à Rome. où  biicolas  v.  tenoit  le 
fien, lequel  depuis  s’efiant  retiré  à Pife, 
fut  trahy  par  les  habitans  ôc  mis  entre  les 
mains  du  Pape  lean , qui  le  fit  mourir  es 
priions  d’Auignon  : & TEmpereur  fut 
abandonné  defes  fubic<5ls.Les  Papes  en 
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ont  excommunie  fcp.t.  Et  depuis  Louys 
de  Bauiere,îa  MaieBé  Impériale  fut  ra« 
uallce , & u’ofercnt  plus  rien  attenter 
cotre  les  Papes,  qui  gaignerêt  ce  poiné^ 
iur  les  EmpereurSjqu’ils  deuoient  pren- 
drela  confirmation  de  leur  eleéliô  & la 
Coronne  Imperfalc  des  Papes , iufques 
là  qu’en  la  Coronacion  Impériale  ils  fer- 
uent  le  Pape  de  Soufdiacrej&t  fortans  de 
rEgîile  tiennent l’ePrier  du  PapCjquand 
il  monte  à ch.eual , & font  contraints  le 
conduire  quelque  temps  , tenans  la  bri- 
de 5 & vier  d’autres  ceremonies  viles 
indignes  d’vn  Empereur,  qui"à“la'ifi^é 
dcche-oir&  auillirfa  grandeur  .pour  en 
exalter  l'humilité  qui  doit  eftre  es  fuc- 
cefl'curs  de  S. Pierre. O monde  renuerfe! 
I ê fu s Chri R n VplTS'ainfi  altcdlé  ny  fu iuy 
la  grandeur.  Il  y a plus, que  l’Empereur 
efe  tenu  de  fuiurele  Pape  là  où  il  va,  co- 
rne requiert  la  ceremonie  des  moindres 
Princes  aux  plus  gradsiainli  que  fit  Chaf 
les  V.  Empereur , apres  la  mort  duquel, 
l’Empereur  Fardinand  ne  peut  obtenir 
confirmatiô  du  Papc,dc  fon  ele61:iô,ains 
fut  menacé  d’eftre  interdiél  de  manier 
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l^s  affaires  de  rEmpirCjen  forte  qu'il  fut 
contraiiîdl  s-ayder  de  la  faueur  des  Rois 
^ de  France  & d’Eipagne  : ce  que  les  Prin- 
ces de  r^ipiretrouuejêt  fort  mauuais, 
veu  qu’ils^auoienc  promis  d'employer 
toute  leur  puiffance,  pour  defendrela 
Maiefié  de  l'Empire  cotre  les  entreprin- 
fes  du  Pape,comme  l'on  feait  par  les  let- 
tres de  TAmbadadeur  du  Roy  , datées  à 
Vienne  au  mois  de  îulllet  i 5 59. Et  pour 
monftrer  vnc  plus  abfurde  & plus  gran- 
de lubnii/nôjrEmpemir  Charles  v.efcri 
uant  au  Pape  clement  vil  fit  eferireen 
la  fubfcripcion  de  Tes  lettres, ces  mots,*Ie 
balle  les  pieds  &Jes  mains  de  voffre 
Saindfeté,  comme  de  faiél  il  les  baifa  en 
Prouence,  en  vne  fore  belle  & grande 
affemblée.Vn  Duc  de  Vetîifejpour  auoiî 
abrolütiô,  print  la  corde  au  coîjlmarchât 

à quatre  pieds  deuant  ieTai^CTe^•len^ 

— - »•  -»•.-»  ■ 

V.&  Frideric  Barberoune  pour  acheter  la 
piix,&  pour  auoir  Ton  fils  prifonnierjcn- 
dura  que  levage  Alexandre  1 1 1.  mar- 
frr  la  teffe/ corne rhiftoire  certifie. 
En  quoy  fe  voit  manifeflcmêc  que  lesPa 
pes  ont  bié  r’aii-ailé  laciêae  grâdeur  de? 
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Empereurs.-aulTi  ils  fe  difent  plus  grands 
que  les  Empereurs  & Rois,  fi  on  les  veut 
cïoiïc  cap .f9lU(Z. de  waïoTitatc  ^ & d*autant 
plus  grands  que  le  Soleil  eft  plus  gpand 
que  la  Lune,  c’elTa^dire  fix  milTix  cens 
quarante  & cinq  fois  & fept  huiSiiefmcs 
d^auantagCjfelon  la  fupputation  dePto- 
lomee  & des  Arabes. Aufii  lesCanoniftes 
(ouiàitVintïMcap.  i,  de  renuntiatione  ü.ç.no- 
taî.m  LBarbarimJe  offic.prator,  que  l’Em- 
pereur ne  peut  ceder  la  dignité'  Impé- 
riale,finon  au  Pape  ; & la  raifon  qu’ils  al- 
lèguent Bald,  iffproœmioTeudor.  efi:  que 
l’Empereurtientla  Coronne  Impériale 
des  hommcs;&  le  Pape  la  tient  de  Dieu: 
conîbien  quei’vne  & l’autre,  & généra- 
lement toute  puiflaiice  cft  ■donnée  de 
D ieu.  g om.14.%  .quotnodo  oporteat  Bpïfcopoi 
où  il  efi:  diél  que  l’Empire  & le  Sacerdo- 
ce viennent  d’vue  mefme  fource.'' 
neantmoins l’Empereur  Charles  v.rcfi- 
gna  la  dignité  Impériale  entre  leFniains 
des  ElcéVeurs , & l’enuoya  parle  Prince 
d’Orenge , contreuenant  àl’ordonnance 
des  Canoni(Ies:Aucuns  defqueis  ont  ef- 
crit  mefmes  que  tous  les  Rois  facrez  for. 

vaf 
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v^'lTâulK  du  PapejR.'ï/^^jw/.  refcripta.de pre- 
abus  mper.  offe.  C JpecuL  in  tit.de  leg.  L^s 
autres  ont  tenu  que  les  Papes  peuuenc 
donner  Curateurs  aux  Rois  intenfez, 
comme  fitlePaps  Innocent  UII.auRoy 
de  Portugal: Vrban  v.ofa  bien  légitimer 
Henry  Baltard  de  Caftille.c^p.pf’r  vénéra- 
hUem  qutfiiîj  fwt  /e^inm/.pour  chaiTer  Pier 
re  Ton  frere  légitimé  du  Royaume  ce  qui 
ruttaied.  Il  y en  a qui  ont  pâlie  plus  ou- 
tre , & difent  que  le  Pape  a iurifdidtion 
fur  l’Empereur  par  puilfance , & fur  tous 
les  Rois  Ôc  Princes  réellement  & de 
faidl:,  hors  mis  fur  les  Roys  de  France 
que  les  Canoniftes  côfeuent  qu’ils  ne  re- 
cognoifïent  rien  plqs  grand  qu’eux  apres 
Dieu  : gl.tn  cap. per  venerabüem  ..qui  flq  fint 
legït'tmi  Et  vn  Dodleur  meimes  Efpagnol 
aefcritque  le  Roy  de  France  ne  reco* 
gïïoTÎVmy  faTït  ny  de  droiélj  Prince 
du  monde:  Beüuga.tit.i  ^.^•'Nunc  videa?fius.> 
num.^o.in  jpec.  comme  aulE  faiddOldrad 
premier  de  Ton  aage , confiL6ç.  (mais  au- 
iourd’huy  les  Papes  veulent  retrancher 
celle  exceptionjmai  à propos;)  AulTi  ces 
bons  Doàeufslà  pour  toute  raifon  de 
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leir  direjn*aileguéc  rien  de  meilleur  que 
l’autoricé  du  PapeGelafe,  ca.mtellexmus, 
de  iure  mrando  ext.  Bald.tn  cap.pafigral'ts  de 
refer.  qui  a efcric  que  les  Papes  peuucnc 
dcipoûiller  tous  les  Princes  de  leur  puif- 
rance:&  vn  autre  qui  a (ouftenu  qu’il  y 
auoic  appel  au  Pape  de  tous  peuples  & 
Monarques  : cauj.i  z.ca.aà  Rowanam.tîo'fl. 
in  caecum  UAnnesdefi.tn^r.Vanormït.inc.ex 
litens  de  proh.  ex  ca  ego.  de  iüreiur'ando  caufa 
p.qu£.j.&  can  alîorum  & can.nemo.  & can, 
iancla  per  mundum.  é’  can.nemtnu  17.  q.  4. 
qu’il  n’y  a que  l’Empereur  & le  Pape  qui 
puiiTeat  reuoquer  leurs  Arrefls,  & dcki- 
tuer  les  autres  Rois*/,  norin  l./.fententtam 
refândt.  C.& tn  c.cum  hterït  de  refr.fpG.qvL  il 
n’y  a Prince  que  celuy  à qu!  le  Pape  a 
conhrmclaPridcmaute:  qu’il  peut  don- 
ner priuilegcs.cxcmpciôs,  &lmmunitez 
aux  iubiefls  d’autry,  contre  les  Edi^s 
&:  Ordonnances  de  tous  les  Princes  , & 
qu’il  ert  le  ieul  & general  luge  de  tous 
les  exempts;  c.clerick  i.quia  nulli.de  immu- 
nitate  Eccbftæ  : que  mefmes  il  commande 
c o m m c t c V o i dàu  referip t*3 u 
Pape  Ciement  qui  (c  trouuc  à Vienne& 

en 

I 


DV  ROY  DE  FRANCE.  4^ 
en  TExtrauagante,^^  maïoritate  é^ohedie^- 
îia.Vclin.m  c.nonntillï  de  refcriptis  nuJ  D^- 
uantage  quelques  vns  oncekrit,  que  le 
Pape  ayâc  mis  eh  fes  réferits  cefte  claure> 
de plenïtudtne poteflaiis , il  dérogé  aux  loix 
de  tous  les  Princes.  Plulîeuts  tiennent 
aucc  noz  Ligueurs  & Parties  qu’on  doit 
I s’arrêter  à ce  que  dit  le  Pape, fans  autre* 

I ment  ’s^eïï^uerir'He  ià vérité:  & neant- 
in^is  BaldeTTcritji??  / iureiurado  de  tefiib, 
clqu’^n  luy  p^t  dïre^  ^uf  vofkereué- 
, rencêT^ETTurTT  maxime  poféc  par  les 
Canoniftes , que  le  Pape  peut  tout,  les 
vrais  Théologiens  Pont  limitée  en  ces 
t deux  motSiCUue  non  errante  : il  peut  tout 
^ ce  qui  eftde  fondeuoiT‘& de  la^charge, 
; mais , non  pas  ce  qui  cft  iniufte  : & bien 
I qu’il  le  puiife  , par  laTorce  , il  ne  le  doit 
faire^Et  bien  que  contre  ce  qu’on  eferit 
les  Canoniftes'de  i’exemptiô  & exceptio 
des  Rois  de  France  , il  fGfoit  efforce  par 
tous  moyens  d’alfubiettir  leurs  maieftez, 
comme  les  autres , les  excommuniant, 
pour  faire  réuolter  leurs  iubieéls,  fi  eft 
ce  qu’îls'fe  font  to'ufioürs  garêtis  de  ce(lc 
iniure.  Et  voyant  i’obeiffance  des  Fran» 
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çois  enüe?s  leur  Roy  5 ils  interdirent  & 
Roy  & P^oyaume  & rubie<5i:s:  comme  fit 
Boniface  vu  i. qui  excommunia  Philip- 
pçsie  Bol  & ceux  qui  le  tenoienc  pour 
Roy;maisleRoy  luy  enuoya  lettres  tel- 
les quhl  meritoic^qui  fe  trouuent  encore 
au  threfor,  auec  vne  Armée  fous  la  con- 
dnite  du  Sieur  de  Nogar^t , porcans  de- 
cret de  prinfe  de  corps Tcn  vertu  duquel 
il  conftitua  le  Pape  prifonnierjluy  fai  Tant 
cognoiRre  que  le^ul^y  rî^ftoic  pas  fon 
fubiecl: , comme  il  rano^io-qualifié  par  fa 
buile:&  neantmoins  ij  fe  porta  pour  ap- 
pellancdefes  incerdiélions  au  Concile 
fuperieur  du  Pâ££>  par  faduis  des  Prin- 
ces & gens  de  ion  ConfeiLEt  long  temps 
au  parairant,ie  Pape  Alexandre  iii. vou- 
lant affLi^eéRr^nuipp^e  Conquérant, 
rexcomiinia  & fon  Royaume  aufTi  : mais 
le  Roy  luy  fit  refponce  qudl  ne  tenoit  ny 
le  Pape  , ny  de  Prince, qui  fuft  fur  la  ter- 
re;&  ccRe  lettre  fe  trouue  encor  au  thre- 
for de  France.  Depuis , BenoiR  x iii.  de 
Iules  1 1.  Papes  ont  ei^commutïle  nos 
RoîsTmaTs^en  cela  ils  accreurent  ToTaerf- 
fance  des  fubieéls  : car  il  fe  trouue  que 

le 
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le  porteur  de  la  Bulle  dj£terdiâ:ion  fuc 
coftitué  priionnierjgç  fa  bulle  £ublicju^ 
ment  lacerée  j par  Arreft  delà  Cour.  Èc 
leaîTde  Nauarre  foX  difant  Comte  Pala- 
tin 5 pour  auoir  faiél  quelques  Notaires, 
& légitimé  des  baftards.en  vertu  du  pou- 
uoir  qu’il  difoic  auoir  du  Pape  , fut  con- 
damné  par  Arreft  dir  Parlement  de  Tho 
îoufc, comme  coulpable  de  Icfe  Maiedo., 
Ceux  qui  ont  penfé  mieux  aflfeurer  la 
Maiefté&puilTance  des  Rois  de  Frâce, 
contre  le  pouuoir  du  Pape , ont  obtenu 
Bulles  des  Papes  feans  en  la  ville  d’Aui* 
gnoiijpour  elfre  exempts  deleur  puifTan 
ce:&  fe  trouue  au  threlor  de  France  vne 
Bulle  deClement  v.par  laquelle  non  feu- 
lemenul  ab fouit  Phi'tîppes^  le  Bel  & fes 
fubieéls  de  Pinterdiélion  de  Boniface, 
mais  auffi  il  déclaré  le  R oy  & le  R oyau- 
me  exempts  de  la  puiiTaneedes  Papes. 
Alexandre  i l’pi . donna  pareiliemen:  ce 
priüilege  au  Royaume  de  France  qu’il 
ne  peut  elrre  interdict  : ce  que  depuis  a 
eîte  confirmé  conrcciitiuement  par  Gré- 
goire vi  I i.ix.x.xîjCIement  i in. Vrban 
V.&  Benolft  xi i . defqucls  les  Bulles  font 
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cncotes  au  threfor  de  France:ce  qui  n^c- 
(toit  pas  aggrandir,  mais  diminuer  la' 
niaiedé  de  nos  Rois’,  qui  n’ont  iamais 
rien  tenu  des  Papes,  & n’eftoi't  befoin  de 
telles  exemptions.  La  Gourde  Parle- 
mctparpluiîeurs  Arrefts, a déclaré  nulle 
& abufiue  la  elaufc,  Auüoritate  Apoftoiica, 
inferée  aux  Referits  du  Pape,  enuoyez  en 
France.  Q^i  doutera  donc  des  louuerai- 
nccez,  franchifes  & iibertez  des  R oys  & 
Royaume  de  Francef  lean  Durand  Euef- 
que  de  Mande  , tit.de  appell,  §,  nunc  haâe- 
nui.&glo.&  îoan.Andr.m  c.per  venerabilem, 
quifil^ fine  legitimiiS^oppoCcrâ  dilanr:Qme 
lesRoisde  France  fone  rubie6i:s"au  Pa- 
pe : c’eftoitdu  temps  qu’en  vertu  du  fer- 
ment appofe lux  contrains, les  luges  Ec- 
clefiafliques  attiroient  la  cognoiflance 
& imiirdidl:ion  de  toutes  choies  : ce  qui 
leur  fut  ode  par  Edidls  & 'Arrefts  de  la^ 
Cour  , qui  cognoïd  des  ’appellatioiis 
commed’abusinterjctteesdès'entreprih- 
fesTaTïlcs  p ar  Te  f E c cled  âdl  q u es''&  p ari  e 
P ap_e  m e fm  c , c O n t r c 1 ’ a U t iFo  riTé ’d  es  R oi  s 
ou  leurs  Ediéls,  ou  contrcTordre  & la 
liberté  receue  en  l’Eglife  Gallicane. 

Aucuns 
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Aucuns  prétendent  aufli  que  les  Roys 
de  France  doiuent  prendre  la  Coronne 
Royale  de  la  main  desj^apes,d’autacquc 
le  Roy  Pépin  qui  vfurpa  le  Royaume,  la 
princ  à S.  Denis  en  France  , du  Pape  Za- 
charie , comme  (i  vn  a(5i:e  en  folennitez 
dîTcohtinuees  & de  telle  confequencc 
pouuoit  donner  droidl;  eequinerefe- 
roic  pas  en  i’acquihtion  delà  moindre 
feruitude  difcontinuée.finon  parpreferi- 
ption  de  cent  ans  : combien  que  le  Roy 
nelailTepas  deftreRoy,  fans  le  Coron- 
nement  ny  cofecration^qui  ne  font  point 
de 


de  i’eCencc  de  la  fouueraineté.  Mais 
eftant  la  donation  de  l’Exarchat  de  Ra- 
uenne  &de  Pétapole.  faiéfc  par  les  Rois 
de  France  aux  Papes  Sc  àTEglife  de  Ro- 
me, qui  doute  que  cela  ne  foit  tenu  de  la 
Coronne  de  France?  veu  que*  la  côfirma- 
tion  de  ces  Seigneuries  àihfi  données  fut 
demandée  àLoys  Dcbônairefucceîîeur 
de  Chârlcmagne,comme  Sigonius  ercrié 
auqjr  veu  la  confirmation;  Cequide- 
monfire  que  la  donation  efioic  faiéte par 
les  predeceffeurs  de  Loys  Débonnaire, 
& que  la  fouueraineté  en  eôoit  retenue. 

Les 
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Les  Areheuefques  de  Rheims  ont  biê 
ofé  débattre  relediô  des  Rois  'de  Fran- 
cc,pretendans  leur  appartenir  par  la^puit 
fance  Ôcpriuîlege  qu’iis  difoient  leur  a- 
- uoir  efté  donné  par  le  Pape  Ormildas^ 
depuis  que  S.Remy  batifa  & confacra  k 
Roy  ClouiSjCn  l’an 405^.  & le  1 5.  de  fon 
régné,  parvn  vœu'qÏÏ'iTanoit  faiél  aupa- 
rauant  d’cinbraffer  la  religiô  Chreftien- 
ne,  s’il  pouuoit  furmonter  les  Alcmâs  en 
bataille, du  coRc  detquels  il  voyoic  defîa 
incliner  la  vi<Rpire,eftant  aux  mains  auec 
eux  à Tolbiach  , près  du  Rhin 
aucuns  à Toulpource  qu’ils  eftoientdcf 
cenduz  vers  Cologne  en  intention  de 
palier  le  Rhin,  & chaffer  les  François  de 
la  Gaule;  & lors  le  Roy  ayant  vaincu  fes 
ennemis  gc  baterme  , ^rint  les 

Fleurs  de  lis  en  Tes  armes, au  Heu  dés  trois 
CToronnes  de  gueules  en  champ  d arget. 
Ces  Areheuefques  tiennent  que  ce  priui- 
lege  non  feulement  de  coniacrer  , mais 
d’elire  les  Rois  de  France,  dopné  par  le 
fufdiél  Pape  à S.  Remy  auec  le  baRon 
qui  eR  demeuré  aux  Areheuefques  de 
Rheims,  leur  haeRé  confirmé  à leur^ 


DV  ROY  DE  FRANCE.  îî 
Eglife  parle  Pape  Viélor:  & pour  cefte 
caufceftfimulce  relection  de  Philippe 
I .Roy  de  France, fuiuât  laforme  qui  s'en 
voit  encore  en  la  Librairie  de  Beauuais 
& celle  de  Rheims  en  vn  liure  fort  ancic 
efcritàlamain^en  langue  Latine.  Mais 
commet  feroit  il  polîible  que  ce  preten- 
du  & fimulédroicl  d*elire  le  Roy  deFrâ- 
ce  appartiêne  à r Archeucrque  dcRheims 
priuaciuement  à tous  autres , veu  que  le- 
didf  Archeuefque  eft  tenu  de  rendre  foy 
& hommage  au  Roy  d^  France.^  ce  feroit 
chofc  incompïti&le , combien  que  nous 
lifons  que  Charles  je  SFmple  fut  eOeu  & 
facré  Roy  par  Falcon  Archeuefque  de 
Rheims,  fans  auoir  efgârdà  TeleSion  du 
RO  y Ôdet  pratiquée  par  les  Seigneurs  d® 
ce  Royaume.  Et  comme  Oder  s'en  plaie* 
gnoit , F Archeuefque  luy  refcriuit  qu*il 
auoit  cefte  püi{rance,&  que  ce  n'eftoit  la 
couftume^es  François  d'elire  des  Rois 
il  non  duTang  des  Rois;  Guitald  couche 
l’Epiflre  de  Falco  tout  au  longrMais  c'eft 
à torc,£omme  i*ay  di6l,quc  les  Arch'euef- 
ques  s*attribqoiécecfte  pjuiffance  & pri- 
uiîegc, qu’ils  tenoiét  leur  auoir  eôe  dorr-' 
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nte,ielon  que i’ay  défia  did:jdu  Pape  Gr 
iTiifdaSjVeu  que  les  Papes  meimen’y  ont 
que  voir,  & n’y  ont  droiéi  aucû  non  plus 
qu’àrEinpire,  qu’ils  ont  afîubicdly  au;x 
eleélions,  comme  efciût  le  Dod^eur  Al- 
beriCjCn  Ion  diddionnairCjau  mot,ElecîWy 
que  les  Papes  mettans  ia  faucille  en  la 
iJioilTon  d’autruy,  ont  faiél  des  ordon- 
nances deTEftac  des  Princes, cotre  toute 
et]uite;rvne  de  releédion  de  l’Empereur, 
commençant  , deeUiî.  extra, 

l’autre  de  la  depofitiÔ'de  rEmpereurFe- 
dcric.m  c,ad afo^Gltca.dereJudTcAa.  troifief 
medu  ierment  que  l’Empereur faiél au 
Papc,c/^./.d^  iureiurandoyohli^t^nt  l’Em- 
pereur  àluy  faireîe  ferment  de  fidelité, 
êc  s’attribuant  la  puiflance  de  le  deporér, 
comme  tous  les  autres  Rois.  L’autheur 
du  iiure  hmiuléjDeiHreprimogenituraymo- 
lire  par  ia  decretale  mefme  du  Pape  In- 
nocec , in  Cépervenerabilë^quïflîj  fint  legiti- 
mi, que  le  Roy  de  Frace  ne  rccognoiit  ^ 
apres  Dieu  plus  grand  que  foymefme:6c 
de  làpon  dit  que  le  Roy  ne  meurt  jamais, 
& paqconfequêc  que  le Jloyaume  ne  fut 
4îniais  eiediifi&  quefe  Roy  delFraacTne 

tient 
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tient  fa  coronne  du  Pape,  ny  del’Arche- 
ucfque  de  RheimSjny  du  peuple, comme 
fera  diél  cy  apres, ains  de  Dieu 

Mais  cognoiffans  ceR  abus  de  préten- 
dre la  fouuerainete  temporelle  aufb  bien 
que  là  fpirituelle, direz  vous  pas  inconti- 
nent que  le  Pape  a excommunie  le  Roy 
que  vous  appeliez  à^torc  hérétique le 
Royaume  & ies.rul'>ieéls,  comme  adhc- 
rans  Bc  fauteurs,  par  fa  puifTance  Ipirituel 
le.^Ie  fuis  marry  d’eftre  contraint  de  dire 
queceluy  qui  dmt  eftre  le  Pere  de  nos 
ames*"comme  Vicaire  de  noftre  chef 
lêîp^ChrT^&^^'effeurde  S.  Pierre, 
abufedcTa  puiflancc"3e  l’Excominunica 
tîonTpaTlTqu elle  tant  s’en  faut  qif  il  ran- 
ge les  defuoyez  àlavoye  defalutparla 
penitence,  qui  eftlafin  d’excommunier, 
qu’il  les  enaigrit  Bc  defeCpere  du  tout, 
L’Excommunication  efl:  introduidle  en 
l’Eglife  de  Dieu , pour  édifier  ôc  fauucr, 
non  pour  deftruire. 

A peine  les  Rois  peuuent  eftre  ex- 
communiez , pour  caufe  que  foit , parce 
queDieu  qui  eft  le  Roy  des  Rois  s’efi;  re- 
ferué  ôc  à.fon  iugement,de  fauuer  ou  cô- 

damner 
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damner  ceux  qu'il  a ertabîiz  en  ce  mode 
poüry  tenirfa place.  Sainét  lude  die  que 
Sathan  mefme  , pour  la  fouueraine  paif- 
fance  & autorité  que  Dieu  luy  adon- 
née , ne  peut  eftre  anathematifé  de£ An- 
ges mefmes  : ce  droidt  n'appartient  qu’à 
Dieu  chef  de  toute  principauté  ôc  puif- 
fance.Lc  Pape  fera  Jil  enuers  vrinoy  que 
vous  appeliez  heretiquCjCe  qui  ncÙ  lici- 
te aux  Anges  mefmes  enuers  lePerede 
L’herefîe  & infideiité?NathanrepritDa- 
uidde  fafaulte  , mais  il  ne  fut  pasjnter- 
diâny  exclus  de  rEglifeiS.lean  remon- 
ft  r a P a r e i 1 1 c m é 1 1 e pe  c h c d ’ H e r qd  e 5 m aj  s 
il  ne  l’excommunia  pas.*Les  Rois  d’ifrad 
&de  luda  ont  cfté  plufîeurs  fois  reprins 
par  les  Prophètes , de  leur  herefie,  & d’a- 
uoir  delaife  Dieu  , mais  on  r>e  lit  point 
en  toute  l’efcriture  fainéle  , qu’ils  ayent 
excommunié  vn  feul  Roy.  Le  Prince  eft 
confacré  &receu  en  l’ordre  Ecclefiaflic; 
à l’exemple  des  anciens  Rois:  à luv-ap- 
partient  originellement, l’inliitution  jiu- 
ueftiture  & deftitution  des  Sacrifica- 
teurs ÔiLeuites  .tantaymezde  Dieu,  en 
l’ancienne  loy;ôc  de  luy  les  Eccleaftiques 
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ci-ennent  la  puiffancc  & dignité  qu’ils 
ont:  s’enfuit-il  pas  qu’ils  font  tenuz  au 
Roy  TclTnporellement,&  qu’ils  n’ont  puif 
I fance  ny  iürifdidion  fur  luy  autre  que  la 
charge  de’luy^remonltrer,  pour  lefalut 
, de  fon  amef 

L’abus  de  la  iurifdiélion  & cenfure 
lEcclefiaftiquc,  non  feulement  vers  les 
Princes , mais  aufli  vers  toutes  fortes  de 
perfonnes , a faidl  mefprifer  & la  dilci- 
pline  & les  miniftres , & leur  cenfure  qui 
efloit  en  iiitcrdiéfion ,,  fuipenfion  & ex- 
communication car  pluheurs  à propos 
& fans  propos, & pour,  caufes  legeres  ex- 
cbmmumoÿelnt  , & Inicfmes  l’on  z po- 
fe  trente  neuf  cas, cfquéls  l’on  cncouroit 
rexcorn munication  jaeTàidf , fans  iuge- 
imentny  feitence  : & qui  plus  efi:,on  ex- 
i cmnmuhioiFaulTi  les  corps  & col|eges, 
i les  vniuerfitez , les  Empereurs , Rois  & 
RoyaumeSjfans  diferetion  de  l’âge, My  du 
felte , ny  des,  irinoc«n$,  & furieux  : quoy 
. que  depuis  bien'^tard , l’on  ait  corrigé 
ceft  abus  & à demy  fèulement;mais  en  ce 
Royaume  il  fut  arrefté  aux  ordonnances 
d’Orléans,  qu’on  n’vferoitd’excommu- 
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cations  fors  en  crimes  de  fcadale  public.  ' 
Le  Pape  qui  efl:  le  plus  fouucnt  Efpa- 
gnol , c’efî:  à dire  ennemy  des  FrançoiSj 
qui  peut  ettre  reprins  &ij;^é  pa^ejC-oii 
cUe,ruiuant  le  decret  du  Concile  de  Con 
ftance  , peut-il  excommunier  vn  Roy  de 
France,  ^abufant  de  Ton  auâ:orité  qui 
ne  s’eftend  iufques  là,  le  priiierdcfon 
Royaume  & le  donner  en  proye  à qui  luy 
plairafQuelle  merueillcjou  pluftolc  quel 
le  iniferejOue  le  Pape  eftende^côtre  tou- 
te raifonj'e  glaine  materiel, fur  le  R-oy  de 
Frâce,fur  fes  lubieéFsjfur  l’Eglifc/’II  peut 
bien  employer  les  deux  glaiues  oélroyez 
aux  Apoftresde  glaiue  fpiritueLc’eft  à di- 
re  la  parole  de  Dieu, duquel  lems^  hriit 
dit,  le  ne  fuis  pas  venu^pour  enuojer 
mais  le  gUiue:  & Tautre  p^areUkmentJpU 
rituel|,  parlequelîe  doiuet  nîortiifierles 
vices  de  la  chair,&  acheter  la  Corône  de 
martyretil u’eftoit  licite  aux  Apoftresde 
fe  feruind’autres  glaiues:  Qjiand  au  troi- 
ftefme  , Dieu  Ta  donné  auRoy.deRoy  au 
Magiîtrat  ’qu’il  acftably.  Le  Pape  eft 
oinél  & facré  pour- viuifier  , non  pour 
tuer,ny  ]perfecutcr  les  Rois,  & leurs  fub- 
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k6ls,en  troublât  leurs  Royaumes, Dieti 
procurele  bien  de  la  paix  par  les  gens  de 
bien  , & le  mal  de  la  guerre  par  les  me- 
chans:ce  quieft  rincerpretatiôde  S.Au- 
guftin  , fur  ce  pafTage  d'Efaie,  Je  fuis  Dieu 
fafunt  la  paix  créant  le  mal:\\  enuoye  en 
fin  maled!61:ion  à ceux  defquels  par  leurs 
vices,  il  icfcrt  pour  punir  les  bons  : Mal- 
heur  a A ffur  : il  eft  la  verge  le  haflon  de  mu 
fureur  S’c.tn  Efa.i  o.Eft-ce  paS  cotre  tou 
te  raifon , que  Tau^loritc  ApoRolique 
met  refpcc  au  poingt’àvn  tyran,  Sc  arme 
toutle  monde  Contre  le  Roy  de  France 
& Tes  fideles  fubiedls  , encore  que  pour 
leurs  pechez  ils  méritent  la  punition  de 
Dieu/  Eft-ce  pas  vne  chofe  eftrange , & 
cotre  la  dignité  Apoftolique,  quede Pa- 
pe qui  doit  eftre  fain<R,foit  l£fleau  de  ri'-» 
re  &iufl:k:e  de  DieUjqui  n’eft  jamais  exe- 

mcfchan??"qu*virpref- 
cheur  de  paix  face  la  guerre, par  la  main 
& la  force  de  rEfpagnol  au  Roy  tres- 
Chreftien?S.  PTuI  cômande  de  reprédie 
aigremcntles  dcrobei{rans,&  noRre  Sau 
ueur.nous  donne  à entendre  comme  fe 
doit  faire  ceftc  çoxvt^ion.  Sitonfrm  t'a 
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affenfé dit-il , en  8.  Matthieu  i8.  reprens  le' 
premteremenî feula feuhfecondement  enpre- 
fence  de  deux  eu  trois  tefmo  ins  :t  ter  cernent  dy 
le  à l"Eglife:S"tl  nefeoute  l'Eglife  tiens  le  pour 
ethnique &pubHcam,  Sainàt  Auguftin  dit 
fur  ce  paiTage,  n'efeoute  TEglife^qu^it tez 

foit  comme  ethnique  & publicain.quc  ce  cha  j 
if iment  efl:  plus  grief  ôc  dangereuXjque  iî | 
par  le  fer  on  le  mettoit  à mort,s*il  eif  oit 
bruflé , ou  deuorc  des  beifes  farouches. 
C’eft  pourquoy  noftre  Sauueur  adioufle, 
le  vous  dy  en  vérité  que  ce  que  vous  aure^,  lié  ^ 
en  terre  fera  lié  au  ciel^z  fin  que  de  laj  nous 
fâchions  queceluy  eft  plus  griefuemenc 
puni,  lequel  efi  quafi  delaifle  & aban- 
donné de  tous, comme  itnpuny.  TEmpe-  ; 
reur  Maxime,  par  l’accufation  de  l’Euef-  ' 
que  Itache  ,^ôme  on  lit  en  THiftoire  de 
S. Grégoire  Euerque  de  Tours^,  fit  mou-  ^ 
rir  Prifeiliian  qui  au  oit  efié  condané  l^ej 
retique  par  le  Pape  Damafe,  & fit  vn  E-  ' 
dief  par  lequel  il  vouloit  que  bô  fift  mou 
rir  tous  ceux  de  Ton  opinio.  A cefte  caufe 
S.Martin  & les  autres  Euefques  excomu- 
nièrent  îtache,pour  auoir  accufé,&  faiéf 
condamner  Prifeiliian  à la  mort  encore 
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quMfuft  herctique.Cec  Empereur  pref- 
foic  S.Martin  de  leuer  Fexcomniuriica- 
tion  d’kache;  & S.Martin  moyennoic 
auec  r Empereur  à ce  que  ceux  qijt  tc- 
noyêt  Topinion  de  Prifcillian^  ne  fuifent 
exécutez  à mort, de  peur  que  les  Catho- 
liques y fulTent  côprins»Celuy  qui  a cô- 
dâné  Itache,pour  auoir  efte  par  fa  dela~ 
tion  caufe  de  la  mort  d’va  hérétique, s’il 
viuoit  à prefenîjCÔment  pourroit  il  ap- 
prouüer  le  Fai 61  de  celuy  , parle  comcUir 
demêc  duquel  tât  de  meurtres  s’execu-- 
tent  fur  les  fubiedls  du  Roy  de  Franccj. 
qui  ne  peut  cftre  excomumef  peu- 
uêt  âuoir  fàid les  Catholiques  fideles  à 
leur  Roy, félon  que  Dieu  leur  comman- 
de,qui  Toit  digne  de  mort  ou  de  fexcô- 
municationfNous  auons  en Jiorreur  les 
traditions  contraires  a la  loy  de  Dieu, 6c 
nous  obiedlonsaTceux  qui  cmpictet  fur 
les  Eftats  & fur  raiimritcdes  Princes, ce 
que  Dieu  met  mes  jeur  reproche:  Pour- 

£^fti^^fidemenî  de 
Dieu  a caufe  de  vo^  rr^ihiyfllfauk  crain- 
dre Dieu  & honorer  le  Roy,commedk 
S.Pierre,‘6c  S.paul:  Toute  amefoït  fubiemj^ 


dux pulfsaces  fHperieures:qmrefifte  a la  puif^ 
sdce^refifle  a l'ordonace  de  Dieu,  aux  Roin. 

I ^.Serôs  nous  doc  excômuniés  pour  ac- 
complir la  volôté  de  Dieu  qui  n’exêpte 
aucun  de  la  fubie<5^ion  du  PrincefLe  Pa- 
pe excommunicra-il  le  Roy,  ores  qu’il 
furt  enfa  puilTance  de  ce  faire;  Ôcnoüs 
aullîjfans  oüyr  le  Roy,&  nous  Tes  hum- 
bles Scfidcles  fubieéisi’rçait  il  pasf enco- 
re que  la  reli^io  neferue  que  de  prerex- 
te  aux  mutins  & rebellesjque  pour  vou- 
loir mal  à propos , feparer  l’iuroye  du 
bled,  l’on  en  perd  & arrache  fouuent 
beaucoup  de  poignee  f Seront  aulTî  ex- 
communiés nos  Prélats  Sc  Euerques?ils 
ont  donné  le  ferment  de  fidelité  à leur 
Prince, ils  ne  le  doiuent  rompre, fans  en- 
courir le  pariurcjqui  eft  vn  grand  péché, 
Ezechiéldift  de  ^Sédéclnas , qu’il  auoit 
efié  parjure  à fôÏÏ  Seigneur  & maiTiré  le 
Roy  Nabuchodonofor^Surquoy  S Hic- 
rofme  remofire  qu’il  faut  garder  la  foy  | 
mefmes  entre  les  ennçmys' , & qATune 
faüF  P as  'c  O n fi  3 e r e r à g uU  mais  par  qm 
l’^n  ur éTcêl u y q u i jure  par  la  creacu- 

rel  & neTienc  le  1er  m ênt  & fe  p3riüre,eft 

fort 
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fort  coalpable:mais  celuy  i’eif  encores 
plus  q"ùi  patXûre  parle  nom  de  Dieu. 
L’on  die  que  nous  fommes  maudidls  Sc 
excommuniésrmais  nous  pouuons  dire 
au  contraire  que  tous  ceux  là  font  mau- 
didts, comme  dit  le  PfaInMn;e,qui  fe  dé- 
tournent des  commandemens  de  Dieu: 
ainfi  les  rebelles  Ligueurs  (ont  maudits 
& excommuniérqui  ne  readeoc  à Ce- 
far  ce'*qui  luy  appartient,  qui  de!  hoi'qo- 
rent  le  Roy  , qui  fe  pariurans  prennent 
Is  nom  de  Dieu  en  vain, par  ils 

ont  jure  fidelité  au  Roy.  Nqus  auons 
occafion  de  rejecter  la  niaîedi^lon  de 
rexcomrrï-unication  indilcrccement  & 
iniuftement  fulnwnec  tant  contre  no- 
ftre  Roy  que  contre  nous  fes  riibieéi:^:&: 
nous-CLiiuons  & honorons  les  fainéls 
Peres  & Prélats , îei’quels  conduiéls  du 
S.EfpritjOnt  aulTibien  gouuerné  & in» 
ftruiél  leurs  troupeaux  & refpeé^é  les 
PrinceSjtenans  leurs  dignités  d'eux,  & 
leurs  iurans  fidelité  à caufe  de  leurs  re* 
gales.  Qiianç  aux  Rebelles  Ecclefiafii- 
queSjdeiqiieR  le  nombre  eli  grana  en 
ce  Royaume  , qui  feruent  de  nerf  de 
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guerre  aux  Rebeües  ô:  Efpagnols , qui 
entreprennent,&  font  des  menées  con- 
tre le  Roy  & TEftatjqui  trahi{rent,& 
ont  mille  moyês  & artifices  de  pouiTer 
à la  rouë  de  la  rébellion , & neantmoins 
par  conniuence , font  tolérez  entre  les 
bons  feruitcurs  du  Roy, qu’ils  eclairenc 
de  près  pour  leur  nuirc^.pj?^ur^.uay^mc 
ils  ce  qui  cfi  du  monde  ^&  Jjc,pAQdJ,u 
Roy  s’ils  ne  luy  veulent  eftre  fubiefls? 
puisqu’ils  ont  des  biens  & richclTès  de 
Cefatjque  ne  luy  font  ils  fidelesf  Si  tu  ne 
veux  rien  deuoir(^  comme  dit  S.  Augu- 
Rin)au  Roy  terrien, dclaific  & abando'n- 
ne  toutes,  chofes  & fuy  lefüs-Chrift: 
c’efl  parle  droidl  &authorite  des  Roys 
que  l’on  tient  Içs  honneurs  & polfcf- 
fions  ‘Les  Euefques&  Prélats  fubieéls 
& valTaux  du  Roy , auquel  ils  font  la 
guerre,le  trauaillêc  & tuent  de  fon  pro- 
pre glaiue,c’efi  à dire  dés  biés  faiélz  re- 
ceuz  de  fa  majefté.  Il  leur  femble  qu’ils 
foient  irrepreheniibles , & ne  confide^ 
renr  que  îcfus-Çhrifl:  meimes  s’eft  fou- 
rnis à lareprehenfioUjdifanc  tnal 

farle^rends  tefmQîgmgf  du  mal.  perfonne 
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rielesoreva-ii^  reprencjre  & corriger  de 
leurs  fautcsbÇ*cft  le  droidt  des  Roys  ôc 
Empereurs  de  diipofer  des  biens  ter- 
riens ; & le  PaD^e  St  doit  contenter  du 
f^ul  yaiurî^™^5^-ii  donc  affaire 
d enuoyer  reftranger  pour  empiéter  lur 
ce  Royaume  qui  ne  releue  defa  puiffan"* 
CC&  auquel  h n’a  que  voir  n y autre 
Prince  du  MondcfCeluy  qui  doit  pref- 
chefla  paix,  dégainé  le  couteau  de  la 
guerre  , & a tel  zele  à coupper  raureille 
>du  Roy^qu’il  dit  eflic  hcretiquejque  S. 
Pierre  auoit  à coupper  Taurcille  de  Mal 
chus,  dequoy  il  fut  aigrement  reprins: 
mais  pleufl: à Dieu  que  le  Pape  ayant 
imité  S.  ■Prer*re*~à4^rap^  vouluft  auiTt 
J’enfuiure  à remettre  ion  gkiuc  au  four- 
reau , par  ce  que  celuy  qiu  a guery  Tau» 
reille  deMalchus , peut  auffi  guérir  & 
réduire  vn  Roy  qui  ieroit  herecique.  îe 
ne  veux  toutesfois  juger  îe  noftre  eflrc 
tehmais  quâd  il  le  feroit , le  Pape  abüfe 
de  îuy  faire  la  guerre  & d’armer  les  fub- 
ieéls  contre  fa  MajePé,  pour  la  rendre^ 
comme  ont  fai^pluiieurs  de  fes  prede- 
cçifeursjaucu^is Princes feudataire  ou 
■ - C' 


tributaire,  ou  Tyn  & J’autre,ou  en  Ton  | 
lieu  , les  premiers  qui  par  celle  iniufte  i 
licence  emaneé  de  luy  pourront  vfur- 
perce  Roy  àu  m è . fcJ  e Jojy  ;cie*lp  1 a i fe , fi  j e 
dy  la  vérité  & j’admonneil^tous#fub- 
ieéts  de  prier  Dieu  cohtinù'eilemént 
pour  le  Roy,  iuiuant  le  commandè- 
menc  de.S.Paul  Seroit  ce  pas  chofe  di- 
gne d’vn  iuccelTeur  d’Apoilrejd’efuiurè 
l’ordonnance  de  TApodre  ? Mais  luy 
qu  i dciiroit , auec  tout  le  .Çlergé, prier 
D leu  pour  leRoy,fai6l  tout  ce  qu’il  | 
peut  à guerre  ouuçrte,pour  troubler  ion 
Royaume  & noilre  repos. 

'A  quelle  railon  les  AhEi-îefuides  en  ! 
faueur  de  nos  Parciés^noùs  veulent  ren*  j 
dre  l’excommunication  mortelle  , au 
lieu  qu’elle  ell:  lalutairCjSt  feruant  de  dif- 
cipliner  can,  mtatiâum  24.  q.  elle  eft 
niorceile  à ceîuy  luftement  excommu^ 
ioe  qui  ne  fe  recognoifl;  : mais  à celuy 
qui  faiâ:  penitence,&  qui  retourne  au 
giron  de  i’Eglife,  elle  eil  falutairc  Que 
îeruiroit  ce  que  noilre  Sauueur  dit  à ces 
Apoilres,C^  que  vem  àeperez,?  Et  puis  ils 
ne  parlent  d’aucune  remonilïancc  ny  i 
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aduertiilement , contre  le  canon  j 
'EplfcopHS,&^^L^xtrcs.  L’Excommunication, 
du  Prince  iniuftement  fulminée  ne  p_e.u-C 
^ lier  félon  les  canons  metmes:carîe  S; 

I Efprit  qui  habite  es  fainéls , par  lequel 
quelqu’vn  eft  lié  oudeflie,nc  donne  au- 
cunc^p^ie  à tort  & ians  cdn.il' 

lud^caufvndecïma.  celuy  qui  cû  iu- 

Idejêc  iniuftement  maiidiâ: , eft  il  pas  di- 
i gne  de  loyer  f in  caH.  non  dchct  ced.  in  c<tn, 
certtm.2 4:q^  Sdn  can.Si  habes,&  can.compe- 
rttnus  eod,  6c  en  pluheurs  autres  fCed 
pourquoy  contre  telles  fulminations 
Dieu  bénit  l’œiiure  de  noftre  P^oy  j &: 
faiélk  voir  que  l’excommunicâtion  iniu* 
fte  efl:  de  nul  effeél. 

' Soutiendront  ils  c^trc  toute  raifon 
qu’elle  tft  jultc  eniierp  icKoy  qu’ils 
i appelicnt'à  tort  hérétique  & infidelef 
Tant  de  difeours  faidls  fur  ce  fubiedl, 
prouuentils  pas  apertement  par  raifon 
de  l’Efcriture  fainae  ,robeilîance  que 
^nous  deuoiis  non  feulement  à vn 
ce  infidèle  & heretique  , 
cruel  & tyran  , pourueu  qu^Tl  idit  légiti- 
mé & cftably  de  Dieu  delà  loy  du 
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Royaumc?Les  Euefques  de  la  primitiue 
Eglîie  J Athanafe  , Eiifcbe  & autres  o- 
beiûoyein  iis  pas  aux  Empereurs  tyras 
& infidèles  ? tout  en  eft  plein  d’exem- 
ples,en  Sozomene,Socrate&  Nicepho- 
re.  Ces  Anti-Ie^iftes  nous  veulent  ils 
r’am encr  l^here(ic_d^s  An abaptiftes^qui 
armovent  les  fubieàs  contre  les  Frin- 

ù '' 

cesfSigcbert  bon  Religieux  , Ics^apelle 
ê<:  tous  les  Ligueurs  , hérétiques , en  la 
Cbroniq;.*  lufques  a prefint^dit  û,nei^efloit 
V€u  f^erfonne^qüifoufimîcejieh€reÇte,&  ofafl 
affirmer  que  l’ en  dôme  reftfter  aux  Princes, 
pnmipallement  du  nombre  des  Frefires  oh 
F.uefques  , qui  fçauent  ce  qui  eflefcrit , que 
Dieu  fiUÜ  régner  les  hïfocrites  & infidèles  à 
cmfc  despechez,  dupeuple  î ÿ^nelntmoinuls 
prefehent  U defobeijfance  ,&  ce  qui  efi  contre 
tout  droïà  &riiifon  , qu'il  fe  peut  ab foudre 
^ dehurerdu  ferment  de  fidelité  faiét  & 
donné  au  Prince» 

C’efi:  à vous  ,c’efi:  avons  Efpagnols 
Anti-Icfuiftcs  que  ce  bô  Religieux  s*a- 
d"refie;voWe7fioniac  ne  regorge  que  le 
feu  & le  fang, pour  changer  TERat.  Vous 
deuroit  en  permettre  , o hipocrites! 
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d’ouurir  feulement  la  houche,  ayans  U 


Fr’3*fice  pour'maraftre? 

'Ert’'‘c'e  pa'S'le  dcuoir  du  Pape,  comme 
pere  commun  de  T Egliie  vniuerfellejdc 
chercher  tous  les  liioycns  d amortir  xC 
feu  de  ces  Hebclîions  , pluftoft  G[ue  de 
r'alltîm'e'î'  dauantage  chercher  com- 
me iTcfiTe  S^auueiu'  iuy  a e’nrê^'gn€,&  plü 
fleurs  (ainéls.Petes  ont  faiét  oeuant  lupj 
la  brebis  errante,  laiîTant  mefmes . pour 


ce  faire  , tout  le  troiippeau  , ô:  TayanC 
trouuee  la  r ap^ rte r*^^  fu C'^fe s ' efp au î e 
auec  efiouiflancc  f Ce  neanttnoins  il 
appert  du  contraire  ,0  mal-heur  î iî  a 
oilé  par  Ton  foudre,  i’Eftat  & la  vie  au 
feu  Prince  , lansPouiry  & continue  en- 
core tous  les  iours  de  1 eflancer  non 
comme  Pafieur^njais  ennemy  & 
fan  d’Efpagne  ,^ne  l'efTemblaibt  pas  ce 
l)oTrP¥pe  Oregoire  treziefmej,  c^ui  ne 
vouloit  point  conlenflr^  la  Centura- 
tionde  la  Ligue, fachantqu  elle  elioit  a 
la  ruine  de  l’Eftat^combicn  qu  il  en  fuft 
fort  (ollicité.Eft-be  îa  recompêfc  méri- 
tée des  K.oys  de  France  pour  auoir  tant 
agrandy  le  Siégé  Âpofioiiqiîe  ? cuit  qui 
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Je  là  ontacguisle  nom  de  Rh  aifncs  de 
TEglife  & ]e  citTc  de  tres-Chreuiens? 
Où  Fonde  îe  Pape  lepouuoir  qu’il  s’attri 
bue  de  priuer  le  fils  aifné  de  rÈglife  , de 
fon  Royaume  jpour  le  donner  à ceux 
lefauels  à peine  depuis  cent  ans , ont 
fai  (S  profeifion  3ù  hom  de  lefus  (Tiirîii, 
eitans  contraiiidts  par  les  armes  des 
François  ? Où  trouués  vous  efcrit  es' 
faindles  lettres, & aux  efcfits  des  faindls 
Peres,  Èrpabndls  lefuiftesjce  que  vous 
mettes  en  auanc  que  les  lubieéts  du 
Prince  , que  vous  dites  excommunié 
( ee  que  le  noftre  ne  peut  efire)royent 
libérés  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  îuy 
dpiuent  ? qu’ils  le  puifTcnt  rebeller,  luy 
faire  la  guerre  & le  cuerfqu’ii  appartien- 
ne aux  Papes  de  transférer  les  Princi- 
pautés & puifiancesf  qui  vous-  a.ap.r 
prins  de  changer  la  militic  de  l’affli-dtio 
& de  la  croix  « propre  aux  Chreftrens, 
fuiuans  lefus  Chrift,  en  celle  des.  iol- 
dats  & gensdarmes  f Que  dcinendronc 
rhumilité,  la  patience, 1e  martyre  , pro- 
pres ^rmes  de  FEglife  ? Les  Papes, du 
temps  que  l’Eglife  fiorifloit  , s’attri- 

buoyent 
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buoyentiîs  la  pinîTance  c^ue  vous  dites 
encorcs  <]idüs  iüilent  fous  des  Princes 
hérétiques  & tyrans,  comme  plufieurs 
ont  monftr^p^r  exemples,  Apprenes,  ü 
vous  ne  le  fçaues , de  S.ïean  Chrifoll:o- 
me/ur  le  i 3. ch  de  Tepiflreaux  Romains 
la  difterence  qui  eft  entre  les  Princes  de 
rEghfe  & les  Princes  terriens.  Où  aues 
vous  Jeu  que  S.  crucifie  S.  Paul 

décapité, les  ApoRres  &:les  by>ns  Papes 
martyrs  ayent  pense  reulement  de  dé- 
mettre & abdiquer  les  Princes, & de  dif- 
penferlcs  fubiedls  du  ferment  de  fideli- 
té,pour  les  faire  reuolter  ? Lors  quel’E- 
gliic fouffroit  perTecution , fous  Neron^ 
Domitian  ,Trajan&  autres  infinis  Em- 
pereurs tyrans,  & lors  qu’elle  endurcit 
fous  les  hérétiques  & Arrians , comme 
fous  la  puilfance  de  Conftantius  , Va- 
lens  & femblables,  qui  banniffoyent  les 
Euefques  Catholiques , & en  faifoient 
mourir  pîufieurs , les  Do(5teurs&  Euef- 
ques gens  de  bien  , qui  eftoient  de  ce 
temps  là,  comme  Achanafe,  Cyrille, Eu- 
iebe, Grégoire  Nazianzene,  Hilaire  , $c 
Epiphanius  faifoyetils  reuolter  les  lub- 

C 6 
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ie£is  par  telles  difpenfes  / difoyent  ils 
eiîre  licite  de  prîuer  de  l’empire  >tuer  & 
alTalîîner  les  Empereurs  hérétiques  ÔC 
Arrians  ? înfensés  lefuines  qui  vous  a 
euforcellés  de  maniéré , qu’au  lieu  des 
armes  fpirituelles , vous  vfés  des  tem- 
porelles ? vous  tués  & foudroyés  les 
Princes?  Auez  vous  apprins  larefrftan- 
ccjles  cruautés, & les  cxploiéis  de  guer-  i 
rede  celuy  duquel  à f^x  titre,  vous 
ofés  arrogamment  porter  le  nom  de^é- 
fuiftes ?Cyprian  , & Tertullian  enTon 
Apol  ogetic  chap.  97. Sainél  Ambroife 
& autres  les  detehent , n’eftimans  que 
Tondoiiic  préférer  àl’clcriturc  iainéte 
ce  qu’on  ht  au  chapitre, 4^/  ahlendamy  Sc  " 
:autres  fembîables  decretsd’auciins  Pa- 
pes.Mais  les  Papes  ont  ils  pas  fuadé  la 
conquefte  delà  terre  fainéleMls  ont 
feulement  donné  ce  confeil , contre-des 
barbares  & elirangers  : & encores  n’en 
ctlréüiry  vu  grand  fruiél",  Sc  Dieu  n’a 
permis  que  ce  qui  auoit  efté  côquis  par 
la  force  humaine  feruift  à l’accroilfe- 
ment  de  fon  Eglife.  Le  peuple  d’îfraël, 
dues  vous  y Z il  pas  faiél  la  guerre  pour 

la 
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la  terre  de  promifTion  elle  luy  eftoic 
deuë  Ôc  promife,  & eftoic  la  figure  du 
Royaume  celefte  : de^maniere  qu’efianc 
par  noftre  Sauueur  accomply  ce  qui 
cftoit  ff^re,au  lieu  de  la  guerre  tempo- 
relie  , il  a lâi(fc‘*vnë  continuelle  guerre 
fpirituelle  à rÊ^ifejContreTFchair,  Sa- 
than  ôTle^Mo  nde,luy  oftant  les  armes 
materielles.  Ne  fcra-il  donc  pas  licite 
de  s’armer  contre  vn  Prince  tyran  &le 
tuer^Le  Prince  légitime , ores  qu’il  Toit 
tyranjVftlmTioî?^  Sc  Dieu  comman- 
dede  luy  ol3ei7&:  venerer  fa  majeftë: 
mais  quancàceluy , îequôl  cftant  fub^' 
iedi:,  vfurpe  la  "Sominacion  fouuerainc 
& Royale,!]  efivray  tyran, auquel  nous 
ne  tommestenus  dVbeir , ains  fe  peut 
on  bienoppofer  àToiTanibition":  oli  le 
pouuoit  impunément  tuer  par  les  lotx 
des  Grecs  éc  des  Romains  : de  les  att- 


ci^ns  ordonnoyent  grandes  rccompen- 
fés  à ceux  qüren  depefehoyent  le  païs, 
comme  efcric  Plutarque  en  Àratus  & 
Timoleon.  Surce  ne  deuroyent  trem- 
b 1 e r les  tyrans  ^e  1 fa o ^d ’ E fp ag n e, 
s’ils  n’auoyêt  cnforcelële  peuple  igno- 

C 7 rant, 
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rant  5 du  prétexté  de  la  religion  &bien 
public  3 & alléché' des  autres  de  l’cfpd^ 
lance  d’eftre  gradf^au party  des-Rebel- 
ksf Car  relfembîans  aux  voleuxs 
gands  , qui  diuifent  êqiûtat)lement  ce 
qu’ils.,  ont  ^mal  acquis.,  &«quLn’a  rien 
coufté^qu’à  prendre  & . ils  je 

font  repiuer  de  Tiniure  & .4iapiue  , iuCles 
& liberaux.  Par  quel  droidt  exercent  ils 
cete  libéralité  par  celuy  delà  force  ôi 
tyrannie  , pour  accroiftrÊ.ie  nombre  de 
leurs  parti  fans.  ^ - 

L’on  obtient  le  Royaume  ,/ur  les  iur 
ferieurs  & fubiedlsda  tyrannie, iur  les 
pareils  & fuperieurs  pour  çefte  rai- 
fon,il  faut  obéir  au 
mefebant,  tout  aiiifi  que  nqtis 
rcïïfferau  tyran  , ores  qubl  fufl:  bon  & 
fîil:  iuftice , iuiuant  i opinion  de  b.  lean 
(ÎKnfoftome  , & de  S.  Augullin  qui  dit 
contre  les  Manichees  Qu’il  n’y  a point 
depujifance que  de  Dieu,ioit  qu  il  la 
commande , foit  qu^illa  permette  : que 
pour  cete  raifon, l’homme  de  bien  peut 
faire  la  guerre  .fou:i  vu  Roy  melmcs 
facrilegCjSc  que  comme  1 iniquité  de 
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com£na®(i©-r-  rend  le  Roy  couîpable,^ 

, aj45Ü4^ordr^>&:  le  dc'Uoir  de  feruir  rend 
leioldatiinnoceîa^Si -oefte  matière  n*a- 
uoitedé  iuffiiàmment  debatuë  & trait- 
tee,par  tant  de  bcatjx  traitz  des  plus  ex- 
cellens  eîprics  de  France, pourroy-ie  pas 
alléguer  que  les  foidats  Chreftiens  fai- 
ioiènt  féi U i cc^a 'Tuîi^ ,*T) i en  qu’il  fuft 
' ^ idolâtre? can.lîiïtanus  & c an. Im- 

\ feraîQYes.can.CQnîramorem  loo.dtfi*  que  les 
' lurifconfulres  mefmes  remontrent  aux 
I fubiectb  de  ne  mefprilérles  lûtes  ou  in- 
' lûtes  mandemens  des  fuperieurs  f /.  /.  de 
ûper.nou.nunc. 

Le  Royaume  et  vne  chofe  diuine, 

, comme  difoit;  . 'le  Pytagoric  Eephantes: 

I & Homere  & Hefiode  appelloient  les 
! Roys  diuins  engendrez  de  lupiter  & 

I nourriz  par  lupiter  : Tertullian  en  fon 
i Apologetic  dit  qu’ils  fonc-en  rang  apres 
! Dieu;îgnace  ,'en  l’epitre  au  peuple  de 
Smirne, qu’ils  excellent  fur  toutes  crea- 
1 turcs.  Qui  et  donc  fi  prefumptueux  3c 
! hardy  de  les  attaquer , s.-il  n’et  homme 
i perdujtnefprifant  la  religion  & le  repos 
i public  s’il  ne  brûle  d’ambition  > 
i ' Qpi 


Qui  ne  r^ait  aufîi  que  lajlepjbjjque 
reçoit  vne  grande  çlaye.rncfrnes  jar^la 
mort  dVn  mauuais  Roy  / 

Princes  s*esbranîn’'^mpirc  que  ce  de- 
fa^rc^commeeferit  SÏneque  au  i.  delà 
Clemence,  ruine  lapaix  & renuerfe  la 
fortune  d’vn  peuple  f lequel  s’edongne 
de  ce  danger;t‘ant-&'ddt?n’g  temps  qu’il 
fçait  endurer  le  frein  dt-^h  fubieawnf 
autrement  fa  profperité  & f©n 
fance  prennent  vne  meffne  fîn  & perio- 
def  Le  voit  on  pas  en  Xenopbon  par  les 
aduis  de  TifTaphernes  & des  Barbares, 
touchant  la  fuppreffjon  des  Prêteurs 
Grecs  ^quiportoit  la  ruine  du  peuplef 
par  la  vacation,dire5/wy?/ri^/w,des  PcTies, 
qui  eftoit  auec  la  licence  & le  delb  or  dé- 
ment du  peuple  ,ccfrant  toute  iulfree, 
pour  monftrcr  le  rcipedl  &.  la  ncceffue 
des  Roi sf  y a-il  pas  mefmes  entre  les  a- 
b cilles  vne  grande  jionfuiipn  & de  for- 
dre, apres  qu’elles  ont  perdu  leurRoy? 

Serez-vous  encore  lî  impudens  de 
dire,  comme  les  Gnoftiques,  defquels 
Ireneefaiél  mention  en  Ton  troibeime 
liurcjchap.  4.  que  Dieu  commandant 

d’obeyr 
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d’obeyr  aux  puiffances  fuperieurcs  , a 
voulu  s’accommoder  à la  condition  des 
perfonnes  &des  temps  que  mainte- 
nât  TEgliie  eft  hors  de  page,&:  aiTez  for- 
te pour  commander  f partant  que  ce  fc- 
roit  grade  foüe  à elle  de  fe  faire  mourir 
à creditjcommcdu  commencement? 

N’eftirnez  pa«  , je  vous  prie  , que  les 
loix  diuines  foyent  mcfurables  j comme 
Ariftote  efcrit  que  font  les  loix  humai- 
nes : Penfez  vous  qu’elles  fe  doiuenc 
changer  félon  lelieii  & le  têps  ? qu’elles 
foyent  fubiettes  à l’accident  des  chofes 
morteües  ? fçauez  vous  pas  comme  par 
vn  certain  enthouhafmc  , lePhilofophe 
bien  qu’ignorant  las  facrez  myfieres  , a 
mieux  fenty  que  vous,  des  loix  diuines, 
defquelles  il  exprime  tant  bien  la  fer- 
meté & conttance  en  fon  troitîerme  li- 
urc  de  la  République.?! efus  Chrift  &les 
Apo  (1res  ont  êifably 'des  loix  qui  nefe 
peuuentj  abroger,  & ne  reçoiuent  l’in- 
terpretation  des  Gnoftlques , ny  la  con- 
dition muablc  des  temps des  lieux 
que  vo®  dites.La  fottife  Talmudîque5& 
ksimpoftures  dcTAlcoraH  approuucnt 

telles 


telles  folies  , rcmonftrans  que  lefu^ 
Chrife  Ceft  rendu  fort  par  la  vertu  des 
miracles  ; & Mahommet  par  la  force 
des  armes.  Seroit  ce  pas  calomnier 
Chreftiens  de  fouflenir  qifils  fe  foienc 
contenuZj&  ayenc’  endure  a cauie  de 
leur  imbécillité  & pauureté,&:  non  pour 
obéir  à Dieu  Ma  propre  louange  des 
Chreftiens  eft  elle  pas.  non  feulement 
d’aymer  les  amis^mais  aulTi  les  ennemis? 
Aymer  les  amis  , dit  Tertullian  ^ appar> 
tient  à tous  t^ymer  les  ennemis , ei^Je 
faléf  des  Chixftiens  feulement.  * 


La  religion  & nos  loix  ne  permet- 
tent  que  le  Prince  foit  oiFensé  feule- 
tnenc  de  parole^^n  l’Exode  2,2.  23  • 

(an.  Âpofl.  l.  w*  C.  Sï  quis  imper. maüd. 
comment  endureront  elles  quftl  foit 
d^lïgnépar  les  armes  .^Si  le  Roy,  dit 
Séneque,au Mode  la  colere,  punit  celuy 
qui  Ta  mérité  , il  faut  ce^der  a la  juftice^ 
s’il  afflige  rinnoeent,  il  faut  ceÿder  à la 
f O r t U n e . O ùeft  m a i n e nantk ^ rcfpeéf  & 

la  feucrcnc^  des3rernicrs_^Cihreftiens 

enuers  ÏDieUj^enuers  les  Princes , ores 
qu’ils  fuffent  infi'delés  & tyrans.^’ 

Dites 
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Dites  vous  neantmoins  qu’es  Nom- 
bres 2 2.  25. & 24.  TarnefTe  non  feule- 
nicnceft  contraire  à Balaam,mais  auffi 
raccufe  de  tyrannie  f entendant  par  Taf- 
neiTe  le  peuplejpar  Bâlaanijle  Prince  ou 
le  Magiftratfquc  le  Prophète  , au  2.  des 
Rois., ,L2. non  Ceuiement  reprend  Dauid, 
mai.s.a.uiîi  le^Gondamnel  Celafaicl  pour 
nous  si;.J’Ange  empefchoit  ralnelTe  de 
paflèr  plus^outre , auec  le  glaiuc  en  la 
main  , pour  ce  que  fon  maiûre  alloit 
pourpecber:  Balaam  vouloir  par  force 
la  faire  aller:  l’Ange  s’y  oppoibit  auec 
menaces. Par  ce  finguiier  exemple,  nous 
fommes  aduertiz  ,ior,s  que  les  ..mander 
■mens  des  Magiftrats.  & Princes  répu- 
gnent aux  celeftes  , d’obeir  à Dieu,  du- 
quel procédé  toute  puiffance  & empi- 
re : car  il  faut  pluftoft  obéir  à Dieu 
qu’auxjiqmmes  : éceeuk  là  régnent  qui 
ferueht  à DieuXesfages  femmes , pour 
cete  cauie,  éludent  le  commandement 
du  Roy  d’Egypte  rauffi  Dieu  leur  en 
donna r-ecompenre,€n  l’Exode  ; Abdias 
mefprife  le  mandement  de  la  mefehante 
& cruelle  Iefabeî,*il  en  eft  logé,  au  i.  des 

Rois 

) 
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ïlois  i8.  Daniel  répugné  à rEdid  du 
Roy  AlTyrienjDieu  ïuy  en  i§a:t  gré,  en 
Daniel  g.  Et  s’il  faut  tnefler  rhiftoïre 
prophane,  auec  lafacréed^  lurifconliil-'. 
te  Fapinian  efl  exalté  de  tous, de  ce  qu’il 
refufadè  fouEtnir  & deffendre  la  cru- 
auté de  rEnipereur  Caracal^.,  Il,  nous^ 
feroiidicice  derehnerau  manaemept  au 
Roy, s’ il  fâifoit  contre  noÜre  re|^joTi, 
ou  s’il  nous  corTiinandoit  qi^lque. p^^o- 
fe  contre  l’honneur  de  Dieu  , comme  il 
ciioit  licite  ài’Arneflede  le  plaindre  St 
débattre  auec  Ton  rnaidre,  & iuy  del- 
plaire  pluftoft  que  faire  mal  ; mais  nous 
ne pouuons defobeir au'Roy  conferua- 
teur  de  la  relrgiqn^  (ÿthohque , ni  luy 
refuferië'fefuicc- qVrhous  luy  deuons,> 
pour  le  deffendre  contre  les  Ennemys 
de  fa  mâjeûé  (5f  de  fon  Eftat.  A cete  cau- 
fcjil  eft  tëps  qtieRAfnelfe , e’eft  a dire,ia 
populace  de  Paris , ne  foir  pinr-mmerte 
& commancc  à former  vne  voix  hu- 
maine,pour  reEftef  à la  mauuaife  inten- 
tion de  Balaam , de  f 
fes  Chefs,  & arrefter  le  cours  dcleu.rs 
felonnies  , fuiuant  le  bon  confeil  & 
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la  iufte  oppofitiôn  de  l’Ange  , auec  l’ef- 
pce  en  la  main,ç’eft  a diré  de  la  iufticc 
diuine  qui  Tadmoncfte  de  récognoklre 
le  Roy  Ôc  luy  obéir  comme  Dieu  luy 
commande  J & fur  peine  d’eftre  grief- 
uenienc  piiny  xcomme  criminel  de  lefe 
Majeftédl  clVtcmps  qu’elle  fc  retire  du 
labyrinthe  de  la  fadlion  Efpagnole,par 
ce  filet  d’ Ariadne , de  la  mérité ,,  qui  1 a« 
me’uie,à  la  cognoilTance  de  fes  crimes^ 
pour  les  expier5&  par  ce  moyen  recou- 
urer  fa  piemiere  liberté  & franchife.Ce 
pagure  peuple  eft  tant  maigre , abbatu 
& extenu,ç,qu’il  n’eft.pljus  qu’yjljquelj^t 
ànatojîîiqueîll  eft  temps  qu’il  reprenne 
fon  embompoint  & fe  r’engrailîc  de4a 
clemence  du,  Roy  , en  implorant  fa  gra- 
ee , 6c  s’oppofant  à la  tyrannie  de  ceux 
qui  l’ont  manié  iufques  à prefent.  Le 
’^tince  eft  le  commun  Pere  de  tous  que 
aous  deubns honorer;  y a-il  aucun  cri- 
Stic  tant  enQrme,qui  fe  jloiuc.  Dunir  par 
!e  parricidcfOuintilian  eferit  en  les  De- 
^Tamationsjque  l’on  ne  fçauroit  jamais 
^{fez  recognoiftre  & reuercr  le  pere,biê 
i^u’ii  foie  mauua'is. 
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Quant  a t%cc,mple  de  Dauid  J le  Pro- 
phète i’adnionnefta  d’expier  Ton  crime 
par  ia  peniteiice;il  ne  le  condarnna  pas  à 
la  mort, pour  le  meurtre  & l’adukere 
parluy  commisrEn  quoy , comme fupe- 
rieur  , il  a faiél  Ton  deuair  de  l’admon- 
nen:er;mais  de  la  part  qu’il  luy  eftoit  in- 
ferieur,il  ne  s’eft  point  attribué  la  puif- 
fance  Royalle.vcàr 

de  douer  la  peine  corporelles" eji:  aux  Prefires 
de  s^ajder  de  la  corre^ton  (pirïtueüe , l.  quar- 
tusycan.noi fi.2.q.7»Souhs  cete  autorité  S. 
Ambroife  enapefehaTheodofe  d’entrer 
en  rj^life,  & Innocent  en  priua  Ârca- 
dîusT  nfSTs  nul  d’yeux  ne  prononça  con- 
tre le^  Empereurs,  la  fcntence  de 
damnation.  Pour  ce  regard  leg  Eue  b 
ques  font  fuperieurs  aux  Rqys  ^ en  ce 
qvmTpeuuênTK^oiuent  les  aduertir  de  * 
leurs  fautes,,  les  reprendre  j voire  leur  ! 
d'efendre'rEglïfe  , s’!*il'  e(l  beroinfnfiais  I 
d’attenter  a îeüts  vj£s  & El^ts  ,,  com-  ! 

me  l’on  fâïéf  îStntén’anï,qu’e^ 



y a-îlr  , :v 

Pour  le  regard.de  l’exemple  de  Da- 
nie!,!!  eftoit  la  figure  de  noftre  Seigneu  ^ 

îefu; 
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lefus  Chrift  ; il  reprefentoit  la  perfonnc 
tlii  fouiierain  luge  , -pour  deliurer  Sufan^ 
ne  accufée  d’adultere  , par  leiugenient 
des  mefchans  ho-mmes,c’eft  à dire,  pour 
remettre  rEglife  circonueniie  & op- 
preflee  dëlaf^üfi'e  aceufatio  des  Scribes 
& Pharifeens  en  fa  première  fplendeur. 
Nous  ne  pouuons  certainement  ny  ne 
deuons  imiter  Danieljlequel  eftant  pri- 
ue  accufa  les  luges  commefaux  tef- 
moins  : car  beaucoup  de  chofes  nous 
font  defcrites  en  Fancienne  loy,  aul- 
quelles  nous  neTeuons  prendre  exem- 
ple,pour  y conformer  noz adiions, 
fl  quü  per  vêtus  zJ.  q.2.  can,  cum  in  lege,  2^^ 
q.  4.  can.fe  audieris.  can,  de  occidendis.  23» 
q.  f,  Samuel  hacha  & mit*én  pie*ccs  A- 
Roy^^s™^iSmalê"ch7tes  , qui  eftoit 
remplyoe  greffe, au  i.  desRoys  ï 5.Phi- 

prelence  de  tous  celuy 
qui  eut  affaire  à la  Madiamte,âux.  Nom- 
br1e?a"f  ^Ces  chofes  la  leur" effoiènt  im- 
putféës~a  louange  & jullicèTqui  ferolehc 
amo'ur^d’hÜy  tourneëTà  la  ruine*" dF  nos 
preftres  ^ au  déshonneur  Bd  fcandâlc 
de  leur  charge  .‘car  il  ffeft  pas  licite  à 

ceux 
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ceux  qui  doiucnt  manier  les  laincts  Sa- 
cremens  jde  le  mefler  des  iugemens  à 
mort  yCan.  hts  à (jutbus  /j.  8.  encores 

moins  leur  eft  il  permis  de  tuer.  Vous 
ne  trouuez  rien  de  femblable^au  Nou- 
ucau  teftament  , ny  aux  Sectateurs  de 
noftre  Sauueur  lefus-Chrift  : Nes’eft  il 
pas  luy  melme  loubmis  au  iugemét  dVn 
méchant  & vile  feruiccur?  en  S.  leaniS, 
Et  S. Pierre  s’eftant  retiré  vers  Corné- 
lius , dedaigna-il  d’eftre^tancé  par  les 
Chreftiens  qui  eftoient  en  ludée  | bien 
qu’ils  fulTent  d’ordre  inferieur? 

Vous  ne  pouuez;  donc,  AfTafTinS)  excu- 
fer  ny  couurir  voz  crimes  & affafllinats.* 
Celuy  qui  met  la  main  fur  vn  Preftre  eft 
il  pas  excommunie  , félon 
<Sirîne?neîe  fera  ceîuy  qui  tue  l’oinct  du 
Seigneurjou  lejfaict  tuer  j,ou  donneay- 
dc , confeil , puiîfance  & XMtorité  de  ce 
faire  ? Le  C on  ci k de  C o n ft a n ce  ^ ^ o) n- 
damne  pour  hefetiquê  celuy  qiii  tienti 
qu’il  fqjt  licite  3e  £uc^vn^rmce_y^“ 
ran  eftant  légitimé  jnc  fera  condamne 
pour  tel, celuy  qui  tue  vn  Roy  Catholi- 
que & confent  àtdle  impietéfnc  rcfpe- 

éfera. 
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(^era-on  pas  au  Roy  ce  que  Dauid  ref- 
pedloic  en  Saul  defpourueu  de  probité, 
àcaufe  dcTondlion.^  eft-ce  donc  à iulte 
caufe  q^ue  vous  ajjez  tué  êc  affalTuic  le 
feu  Roy  tres-Chre(Hen  ?'  car  celuy,  par- 
ticipe au  meurtre  qui  le  confeille  & 
y confenc-’cft  donc  le  mal-  heureux  moy^. 
ne  Airaifin  digne  d’çftre,  mis  au  catoJo* 
aindls  martyrs  f 'je  m’esbahy 
que  vous  loy  ez  fi  impudens  de  propofer 
telles  importures^Craignez  vous  poinr, 
taux  prefcheurs  , les  maledidtions  que 
Dieu  vous  donne  en  tant  de  lieux  de 
J’EfcriturejOÙ  il  eft  didt  quela.  mort  eft 
' conioinéte  à votlre  arrogance  que  vou 
eûes,  effrontez  comme  putains  , que 
: vous  auez  blarphemé  au  lieu  de  parler 
de  penicence?quc  vous  auez  tranfgteîré 
le  commandement  de  Dieu,  àcaufe  de 
voiire  tradition  f que  vouseftes  mena- 
cez de  perdre  la  fapience  & Tentende- 
i ment-comme  vous  Tauez  perdu /*  que  le 
glaiue_yous  deuorera?que  les  monta- 
gnes feront  troublées/*  que  vous  eftes 
larrons  & brigans  ? que  vous  eltes  aua- 
I res?qu®  vous  ruinez  éc  mangez  k troup«. 
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pcau,&  que  vous  en  ferez  rigourcufemet 
t>uniz?V<s  paftontm  qm  dijpcrduni  &c. 

Qui  ne  roidjque  i’impanicé  de  vous  : 
autres  Dodeursjrapies , & de  tous  vos  ’ 
adheransjvdus  a confpirer  , à armes  f 
defcouuertcSj  contre  ia  Maiefté?  Le  Feu 

Roy  trop  débonnaire  6^  mifericordieux  ^ 

(tu  le  fçais,  ayant  experinaenté  - 

fa  grâce , toy  qui  Tas, à tort, calomnié,  & ; 
par  ton  liure  abo minage  , abdiqué  & 
ioumls  à Ta  vile  populace  ) a verlé  fur 
îuy  parcerte  impunité,  la  peine  qucjes 
rebelles  (ubieds  auoientdeferuie.  Il  les 
a cautionneZjil  les  a FaiéT  euader,n  ayant 
pratiqué  le  confeil  du  fage  Hebrieu  . qui 
raduertiflfoit  de  ne  cautionner  autruy: 
auffi  il  femble-qu’il  en  ait  porté  la  peine. 
Ainfi  le  Roy  Achab  làuua  la  vie  a Bcna- 
dab  Roy  de  Sorie  , au  lieu  de  le  punir  de 
mort  : à caufe  dequoy  Î3ieu  luy  fit  dire,  ^ 
qui! auoit  cautionné  le  méchant  Berîâ- 
dab,  & que  cefte  impunité  îuy  feroit  per- 
dre ia  vie.  La  caufe  la  plus  certaine  de  la 
ruine  des^Prin ces  & Jt epubliques  mcF- 
mes , en  general , & en  particulier  , eft 
llihipunité  des  mefehans  : comme  au 
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contraire  le  meili(^ moyen  de^;rcneiTir 
les  troubierSTïïiflenrions  ciailes , en  vn 
EHatT^ft  la  punition  deslRebelles , au 
coramencemenc  aelamaiadie,  pource 
que  les  maladies  incurables  ne  reçoi- 
uent  point  de  medecine  , & Hippocra- 
tes defend  d'y  en  appliquer:  On  peut 
blHi  coQ'pp^r*  vn  bras  ou  Vue  ianibe 
quand  la  gati^rène  s’y  ell  “mife , pour» 
conferuer  fout  le  corps:  mais  là  où  les 
principaux  membres  en  font  inceref* 
fez,  il  n’y  a plus  de  remede,  & nVicr- 
uenfle  fér  nyîle''tauterc  : la  maladie  de 
c'efl  ’Eld^ât  êid  tanraiguë  5 qu’il  n’y  ell  be- 
fbin  pt)ur  ie"' p're'fènt  de“  remedes  trop 
forts  & violents  qui  enaigriiTent  le 
mMr  ' 

L’on  vous  a donné  trop  de  licence, 
faux  Prefcheurj^qui  auez  les  langues  di- 
fertes,  p^r  leiquclles  vous  auez  flechy  & 
guidé  les  cœurs  & volonrez  du  peuple 
où  bon  vous  aiembléiEt  comme  le  vieil 
Hercules  CeItTque  "train é apres 

vous  J enchaîné  &c  pendu  par  les  aureil- 
les  5 auec  les  chaînes  de  larebellion  & 
feditioa , qui  lortoyent  de  voz  bo*uches: 

2 ■ 
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Vous  auez  pcerque  ruine  toute  la  repuv.  S;; 
blique,  à l’exemple  des  Orateurs  on 
feulement  d’ Athènes  ou  de  Rome,  mais 
auOi  de  ceux  de  no^ftre  (îccle.  ,.qui  ont  ; 
troublé  tout  l’Empire  d’ Afrique  & d’Oc  | 
cidenc:Ainfî  ( comme  l’on  void  en  Leon  Ij 
d’ A triaue  )vn  Prefeheur  fous  couleur  de  f 
religion,  dôna  la  chalTe  aux  Rois  de  Ma«  ' 
roCj.  & empiéta  fur  leur  Eftat&  Coron-  ^ 
ne  J auec  vne  armee  de  fix  vingts  mil 
hommes  5 combien  qu’on  l’appeliaR  le  ^ 
Cheuaîier  dei’afnc.  Sous  le.mefme  voi>  ' 
ÎÇjn’a  pas  long  te mp^guCTe prenne r^i  , 
fuft  appelle  Sqphi  , vfurpa  le  Royaume 
de  Perfç  3 & en  chairalcs""cnfans  du  Roy 
légitimé 3 Vnfuncaffana,  Ican  de  Leid^n^ 
Prefeheur,  fe  faifit  par  folxFîe  la  ville 
capitale  de  Vueftphalie,  nommée  Mun- 
.ftre,reEc  coronner  Roy  foiiuerain  , & 
foudinç  le  Eege  par  trois  ans  contre 
rEmpire  d’Alemagnej  comme  on  lit  en 
Sleidan,  Anthoine  Soderin,  par  mefme  ; 
rnoyen  , fur  le  débat  qui  aduint  à Flo- 
rence , encre  Içs  habitans , à qui  ticn- 
droitl’Eftat  Ariftocratic  ou  populaire, 
f\jfcita  Hierofine  SaugnarolaTrefcheur, 

' acenir 
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à tenir  Ton  party  , &:  faire  tourner  le  peu- 
ple à prendre  populaire  , comme 

i’on  void  en  Thiiioire  de  Guicciardin. 
Ainli  Pericles  s’ayda  de  TOrateur  E- 
phialtes , pour  cnanger  l’Eldat  des  Athé- 
niens. Et  en  France  combien  ont  nos 
Prelcheurs  incendiaires  faidl  mourir 
d ’ h o m m e G,  "i  o u s "co  ilfe  ii  r de  l’herehe, 
lors  qubls  commençoyent  à braffer 
leur  éntreprinfe  fur  rEliaqen  faueur  des 
Efi:range'rs,lous  le'beau  prétexte  d^ynion 
& cié  religion  i*  Dieu  comman'de-il  de 
perdre  les  âmes  ? eft-  ce  pas  leur  omce  dc 
deuofr  de  lesTaïuier  f Ee  fangjle  f’-ng  in- 
iuftement  refpandu  d’vne  inhriité  dc 
EmplesgenS)  que  vous  deuicz  retirer 
d’erreur,  crie  vengeance  contre  vous, 
BoutefeuZj  qui  aue^  Induit  les  Princes  à 
tuer  dc  blmller  leurs  (uÏÏTedts  ; & comme 
vn  Nellorius  , prefchanc  à Conf^antino- 
ple  , déliant  TErapereur , vous  ne  cefliez 
de  cricr:Ek>nne  noiislô  Roy,la  terre  vui- 
de  d’hedetiqûes  nous  te  donnerons  le 
Ciel  :abyime  airec  nous  les  hérétiques, 
& ( comme  il  düoifde  la  puiflance  des 
Perfc's)  nous  ruinerons  aiiec  toy  la  puif- 

E i 
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desAngîois,  Procettans  & autres.  Ne 
pouuoienc  vos  éloquentes  langues  , ü 
vous  n'eftiez  affa^mez.  du  fang  humain,  & 
par  l’exemple , & par  la  doélrine , les  ré- 
duire d’erreur,  à La  vraye  religion  Ca- 
tholique,Medieurs  les  AlTâflrnsfNe  vous 
defplaiie  die  vous  appelle  Allalîins^  Ce 
nom  ne  vous  eil  pas  moins  conuenable, 
qu’à  certains  .peuples  de  Phenicie,  te- 
nans  la  lov  de  Mahommec,  lefquels  s’e- 
{t  i m O y e n c b ] e n heureux  de  mo  u r irTiTne 
champ,  apres  auoir  tue  & aÆafïTncTes 
Princes  Chremejs , quels  qu^ls  fuflënt, 
quhis  cenoienc  edre  contraires  à leur 
loy.Pour  tuer  & alTaluner , ils  eftoient  lî 
téméraires  que  de  fe  précipiter  à la 
mQrt,§<:s’a{Leur  oJ_g  iK  g u e mourans^ainfîa 
iis  alloyent  droiéL  en  leur  Paradjs  j 
là , ils  eiloient  appeliez  AfTaffins.  En  ce- 
fte  maniéré, félon  la  loy  de  Mahommec, 
non  de  lelus-Chrift:  auez  vous  pas  faidt, 
par  vos  fubtils  artifices  vu  AlTafiin  d’vn 
pauure  moync,  tout  hebete,&  le  rebut  & 
lie  du  Couuent  des  lacobins  de  Pans, 
pour  mafiacrer  &c  afTairin^r  lefeü  Roy, 
commeila  / 

^ _ Vous 
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Vous  autres  fcditieux  & rebelles  Gu- 
eulez qui  pouffez  à la  roue  de  la  rébel- 
lion & fadtion  d'Ëfpjigne , auec  vu  tas 
d’hipocrites  façonnez  à l’efcole  des  crai- 

cTdeblt  iniuftedes  Re- 

bTTî^Ligueurs  eft-ii  matière  & fubiedl: 

de  voÛre  breuiaire  ? Les  affaires  d Eftat 
vous  touçhenc-éllesf Vos  patrons,  com- 
me ceiuy  des  lefuiftes  eftoient-ils  fa- 
dlieux,  éeennemis  du  Prince  V & de  les 
bons  ierui  leurs  f Dieu  lu  ici  ter  a toujours 
entre  vous  quelque  Chulay  , comme  au 
2. des  Rois  chap.  î 5 . ÔC17.  quelque  bon 
homme  pour  dénoncer  & dccouiirir  vos 
mel'chans  complots,  à fin  que  les  fidèles 
fubiedls  du  Roy  fe  gardent  de  vous. 
Pie  U 0;  à Dieu  qu’il  fe  fufc  trounéaufeu 
Roy  comme  à Dauid  vu  Chuiay  , vn  Sa-  ^ 
doc  vn  A.biathar,vn  bon  prejtre(ccux  du 
temps  dé~Dauid,n’elp!  oyêc  pas  la  vie  du 
Prince  ,&  ne  iuy  eu  vouloienc,  comme 
plufieurs  des  PreTcres  & moines  fadlieux 
de  maintenanO  pour  PadViercir  du  mal- 
heureux coup,  auâ’t  q le  trarftrc  Igobin, 
cloaque  de  cloift r e ,l’ e uît  d 6 né  1 que  d’ 
cH  ft  op  h e lïreTuÏÏc  n c p e ri  d u s , corne  mem- 
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’ rent  toii’tles  traiftres  à fa  Maiefté  ? qu’il 
euil  obiîic  à beaucoup  de  delaftres  & ca- 
lamitez  quj  ionc  enfuiuiesf 

Comment  vous  cacherez  vous  plus, 
6 AiTaiTins?  La  voye  de  fai(5l  & de  iuftice 
contre  vos  Princes  vous  eft  interdidle: 
l.efubiedh  n’a  point  de  iurifdidlion  fur 
fon  Prince,  duquel  dépend  toute  puif- 
fance  & auclorité  de  commander,  ôc  qui 
peut  non  feulement  reuoquer  tout  le 
pouuoir  de  fes  Magiftrats , ains  aulTi  en 
la  prefence  duquel  ceffe  toute  lapuif- 
fance  ôc  iurifdiàion  de  tous  les  Magi- 
lirats  corps  &:  Colleges , Eftats  & Com- 
munautez.  S’il  n’eft  licite  deproceder 
contre  fon  Roy, par  voye  de  iulhee, com- 
ment le  fera- il , par  voye  de  faidl  f Car  il 
n’eft  pas  icy  queftion  de  fçauoir  qui  cil 
le  plus  fort,  mais  feulement  s’il  eft  licite 
dedroiél:,  & fi  le  fubiedl  a puiifance  dé 
condamner  fon  Prince  fouuerain. 
fubieél:  non  feulement  eft  coulpable  de 
leze  Maiefié  au  premier  chef,  qui  a tué 
le  Prince  foujaerain./j.^r/  iJid.Maiefi.aïns 
3 atœntè,  qui  a dpnné  confeJJ,, 
qui  l’a  voulu,  qui  l’a  ptn^Tddn^i.cogita- 

ttonis 
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tiones»de  pœm  : & in  l fi  quü  non  dicant  rapc-^ 
ri\de j\iCYGf.C.  Le  crime  déiéze  Maiellé 
au  premier  chef,  ne  ic  peut  iamais  pur- 
ger que  par  ia  mort  de  ceîuy  quieneft 
^ accule  5 & mermes  ceîuy  qui  n’en  fut  ia- 
mais^preuenu , laioÿ  le  tient  en  ce-cas, 
comme  s’il  eiloit  délia  co'ndamhe,  Lvlt, 


ad  Ceîuy  mefmes  qui  a pen- 

lé  feulement  d’attenter^  la  vie  de  Ton 


Pnnee  eft  iugé  coupable  de  moïtyddan  d» 
Loogitaîioms  de pœ ms. ff. quoique  repentan- 
ce  qu’il  en  ait.  Ce  qui  le  voit  par  l’exem- 
ple d’yn  GentiLhomme  Normand  , qui 
alla  fe  conFelTer  à vn  Cordelier , qu’il  a- 
uüic  voulu  tuer  le  Roy  François  î.  & 

‘il 


qu  il  le  repentoit  fort  de  ce  mauuais 
vouloir:  le  Cordelierluy  donna  abfolu- 
tibn*7  cc  neantmoins^'depuis  ïL'en  aduer- 
tic  le  Royjqui  fît  Faiïe'le  procès  au  Gen- 
til-homme > en  la  Cour  de  Parlement  de 


Paris  / oii  par  Afrefî:  tl  fut  “condamné  à 
mort,  Sc^depuis  executé;ce  qüe  la  Cour 
ne  fît  par  crainte  , veu  *que  fouuent  elle 
refufeit  de  veriner  les  Edidls  & lettres 
parentes,  quelque  mandement  que  fît  Je 
Roy.  Vn  nommé  Caboche,  qui  elioit 

— 0^'ç 
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înierife  & funcax,  & par  confequent  ex- 
cuiable,  LïÜiàtas  de  ofjic.prtsfià^faîif  tnquHty 
tpfâfurore  torqüetur  : pour  auoir  tire  I^cf- 
pée  contre  le  Roy  HcjfryJ  I.  lans  aucun 
efFe(5l5’ny  effort,  fut  n o i n s^c on» 
damné  à mourir.  Et  à fin  que  l’on  ne  die 
point  que  les  hommes  ont  faici  ces  ioix 
& donné  cciArr.eJ}s^,.vous  auez  eiirEf- 
c ri  c ure  fai  n éleJiis  ..ex,e  ra  p I e s c o n fo  rjTi.gs , 
de  Nabucho-.donoXor , d^:_SaüI  & de  pl:u- 
fieurs  autres  , ^qu’il  n’eft  beioiu  de  réci- 
ter , pource  qu’ris  ont  efté  ^ilegue,z.  de,f- 
ia  en  plulieursdifcourj...  Au®,  ceux  là 
qui  eftoient  appeliez  par  Içs  Hebrieijx, 
Fjfefj  y c’ett  à durcies  vra»ys  executeur^de 
la  loy  de  pieu  , cenoient  que  les  Princes 
fou  U crains  , quelsgu’ils  fgyent,  doiuenc 
effre  i nu  i o labiés  aux  fubieéls , comme 
facrez  & enuoyezde  Dieu.  Celuy  eif 
coulpable  de  ieze  Maieffé , diuine  & hu- 
maint , qui  detraéle  feulement  des  Ma-- 
qiftrats,  quelle  peine  àrpiusTorte  rai- 
fon,  peut  fufhre  à celuy  qui  attente  à 
leur  vie  ?&  encore  plus  à la  vie  du  Prin- 
ce 5 qui  eftablit  le  M.agiftrats  ^ Tu  ne  mé- 
dirai de  ioHSrjnce.  , Dieu  , detra- 

^letM  ■ 
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cter^î  deŸ  Magijîïdts  .cnEKodt  22.cn  quoy 
ia  ioy  de  Dieu  cit  encore  plus  precife 
que  ne  lonclesloix  humaines.  Me  direz 
vous  que  lehu  , au  quacricfme  iiure  des 
Rois  , iîc  mourir  deux  Rois  , foixante  6c 
dixenfans  d’Achab  : Ôc  plufieurs  autres 
^Princes  d’irracl  & deluda,  & tous  les 
Prertres  idoiatres, apres  auoirfaid^  man- 
ger aux  chiens  la  Royne  lelabcl  ? iehu, 
pour  ce  faire  , fut  efleu  de  Dieu  , & Caere 
Roy  par  le  Prophète  .*  & comme  fubieél, 
ii  n’âtcenta  iamais  contre  fon  Prince 
fouuerain , iufqucs  à ce  qu’il  euftmaii' 
dement  exprès  de  lavoix  de  Dieu  par  la 
bouche  du  Prophète.  Ce  mandement 
fpecial  ne  fe  doit  parahgoilner  àvoRre 
' coniuracion  j.&felonnie  î car  vous  fça- 
uez  bien  , ce  croy-ie  , comme  Dieu  pu- 
nie  tigoureujbment  les  rebelles  &coniu- 
rateurs:  Corel  Dathaii  6c  AbirorT^x 
Nombres  16.  le  peuple  d’Ifraël  , aux 
mefmes  Nombres  21.  les  Sichemites 
conlpirateurs  contre  Abimelecli,  ores 
' qu'il  fuft  vn  nveckant  Roy,  qui  fut  aufîi 
puny  de  Dieu  à caufe  de  fes  crimes^com- 
me  on  voit  au  lime  des  luges  chap*  g, 
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Vows  couurirez  vous  pas  encore  de 
rexemple  cTAeglon  Roy^des  Moabites, 
au  troifîefrne^ïïes  luges  f Ce  feroit  mal  à 
propos  pource  qu’il  fut  fufeité  de  Dieu 
pourcftrele  fléau  defonpeuple^  qui  en 
fut  deliuré,  quand  il  fe  recogneut , par 
le  moyen  d’Aod  qui  tua  Aeglon,qui  n’c- 
ftoit  Roy  légitime.  Dieu  vous  veut  pu- 
iiir  & nous  aulTî  j o R e b e l'î  e s”  par  le  mo- 
y eii  "d eT^r^gnoT^u i efl:  voüre?éau: 
m^is  recognoifTezvoftre  Roy  , sHo^z 
repentans  de  vos  fautes,il  iettera  incon- 
tinentles  verges  de  faiuftice  dedans  le 
feu.  Vous  feruireZ'Vous  pas  en  cores  des 
exemples  deZambry  Sc  de  ludithfZam- 
biy  pareillement  feruoit  de  Minière  de 
laiulficedeDieu,  pour  punir  Ela  Roy 
d’Ifraël , . comme  on  voit  au  3 . des  Rois 
chap.  16.  & neantmoins  futpunydefa 
felonnie.Q^ant  à la  vertireufe  &fage  Ju- 
dith J Dieu  la  fufeita  pour  deliurer  la 
ville  de  Bôthulie , qui  elf oit  alTiegee  par 
Holoferne^LiêUtenant  de  Nabucodono- 
ror,qui  eftoitvn  Tyran ^^eftranger^qui  fe 
vouloir  faire  adorer  comme  Dieu.  Vous 
auezbeau  cfplucber  tous  les  exemples 
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de  punition  &:  vengeance 'diuine  es  el- 
crlts  faindls  ; vous  auez  beau  leur  cher- 
cher de  faulTes  interprétations , pour  le 
fondement  de  voftre  Ligue,  vous  n’en 
trouuerez  point  de  conformes  à voftrc 

_ ^ .-iç  ,i 

perfidie  & rébellion , ne  pourrez  , par 
ce  moyen , à iufie  canfe  tenir  la  main 
aux  Coniurateurs  & vfurpateurs  de  ce- 
lle Coronne.  Dieu  ne  lailfe  pareille- 
ment  les  vfurpateurs  des  Eftats&Ro- 
yaumes  impuniz.  L’auez  vous  pas  leu,  O 
ATlalïins  3 au  2.  des  Rois,chap.  20.  d’va 
nommé  Sebade  d’Adonias  au  chap.  22. 
du  mefrne  iiuTe  f Ignorez  vous  la  puif- 
fance  fouueraine  que  Dieu  donne  aux 
Rois,  au  2.  de  Danielfr«  es  le  Roj  des  Rois 
le  Dieu  du  Ciel  fa  donné  le  Rojautne  c?'  la 
force  y & é Empire  & la  gloire  : il  a tnis  en 
ta  puijfance  tous  les  pays  efqaels  habitent 
les  fils  des  hommes  les  hejies  des  champs 
dr  toutes  chofes  te  font  [ubïeâes.  Ce  néant- 
moins  imprimerez-vops  encores  aux 
cœurs  du  fimple  peuple  ceft  axiome 
impie  & indig-n  e de  vrais  François  : C^’  i 1 
vaut  mieux  obéir  & le  mettre  encre  les 
mains  du  Roy  d’Efpagnc,  que"  vous  ap- 
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peliez  Catholique , que  recognoiRre 
ie  Roy  que  vous  tenez  , à tort  pour  hé- 
rétique f Luy  celcrez-vGüs  toujours  la 
perfidie  & Finfidelité  de  ce  fien  Prote- 
"edeur  ? de  ce  fuperbe  Tyran  î de  ces , Ca- 
uaüeros , hyiodal^os  y y marran^  f Leurs  iu- 
percheries  vous  nhront-ellc  toufîours 
tant  aggreables  & de  h bonne  & ioueL 
uc  odeur  f vous  pourrez-vous  toujours 
couurir  de  vos  accoutumez  prétextés 
de  religion  ?Cetccouuerture  et  ia  tant 
vieille  &vreequ’à  trauers  Ton  y voit  le 
fond  de  vos  cœurs.  Cacherez  vous 
touhours  à ce  panure  peuple  aint  en- 


forcelé,  qu’en  matière d'Ltat,  depuis 
qu’il  n’y  a plus  d’exeufe  ny  de  couuer- 
ture,  le  plus  fort  l’emporte,  & le  plus 
foible  ale  tort  f Que  ne  luy  deicouurez 
vous  amiablement  qu’en  fin  il  ne  peut 
receuoir  de  rEfpagnoi  meilleur  trait- 
tèmchit  que 

pa  Roy  du  Peru^equel  étant  prifon- 
mier  entre  Tes  mains,  promit  la  valeur 
de  dix  millions,  & trois  eens  fniiledu- 


cats  pour  fa  rançon  qu’il  paya?  L’Elpa- 
_g-noi  ayant  refolu  de  le  faire  mourir 

luy 
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luy  di(5t  qu’il  n’y  auoit  moyen  d’eftie 
mi3  en  liberté,  s’il  ne  lefaifoit  Chre- 
flienii^tabahppa  le  fit  baptifer:  & neât- 
inoins  il  le  fît  mourir  fans  auoir  eiga-rd 
à la  foy  ny  aux  fermens  qu’il  luy  auoic 
faiélf  Penfe/^vous  qu’il  vous  foit  plus 
fideile?ii  aymera  bien  vos  trahitons^ 
mars  il  fe  deffera  des  traifires  : en  dou- 
céT  vous  f Ferez  vous  toufiours  ref- 
fembler  ce  peuple  aux  malades  melan- 
choliques , lesquels  fe  deffians  du  Mé- 
decin & de  la  guerifon , quelque  raifon 
qu’on  leur  puille  propofer , il  efl:  force 
de  tenir,  lier  & bâillonner  pour  leur 
faire  aualler  la  mcdecine  neceffaire  f La 
vaine  crainte  , par  vos  impoftures , le 
portera  il  toufiours  , comme  furieux 
hors  du  deuoir  de  bons  fubiedls , com- 
me mulets  ombrageux,  Icfquels  pour 
vn  obieél:  qui  ne  peut  nuire,  fe  lancent 
hors  le  chemin,  & courent  à trauers 
champ  en  danger  de  fe  rompte  le  colf 
Penfes_vous  que  rEfpagnol  fe  tien- 
ne iaraais  affeuré  de  la  jie  , entre  vous 
Rebelles,  inconftans  ôc  amateurs  de 
lîouueautez,  s’il  n’a  gardes  ôî  forteref- 

fes.^ 
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fes?  Et  s’il  eft  vne  fois  le  maiftre  des 
forces  places,  qui  doute  qu’il  ue  le  rende 
aulTiMaiftre  deTEftat,  & pour  s’aficu-' 
rer  dauantage  , qu’il  n’auance  touhours 
les  eftrangers  ? choie  infupporrable  à 
toute  nation  du  monde.  Eftimez-vous 
qu’il  ne  fâche  le  danger  qu’il  y a de  ve- 
nir à voftre  feedurs , vous  ayant  défia  fï 
auant  engagez,  eftant  le  ^us  foible“7"& 
n’ayant  comme  i’ay  diét,  de  bonnes  & 
feures  retraittes  f Craindra-il  pas, autre- 
ment,que  vous  ne  changiez  de  volonté, 
& tourniez  vos  armes  contre  luy,  fi  vous 
venez  à vous  lafler  de  fa  tyrannies  Pren* 
dra-il  pas  exemple  à ce  qui  füd  faidf 
aux  François.par  les  peuples  du  Royau- 
nie  de  Naples  & de  Sicile,  end’an  i i6S. 
pour  auoir  veii  vn  François  pourueu  en 
rEftat  de  Chancelier  r Craindra  il  pas 
que  vous  en  fafiiez  autant  des  Elpagnols 
en  France  , félon  Ihurneur  qui  vous 
pourra  mener  ? Se  fonuiendra-il  pas 
de  la  piteufe  fin  des  Hongres  au  Royau- 
nie'dd"  P olon^ne,  à c au  l e d’vn  ÎPolaqu  e 
tué  par  vn  Gentil-homme  d’Hongrie, 
du  temps  que  la  Elle  de  Cafimir  Roy 
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de  Polongne  gomiernoit , femme  de 
Louys  Roy  d'Hongrie, qui  fut  efleu  Roy 
dcPolongne  f lieît  vray] qu'il  li 'y  a na- 
tion au  monde  plus  facile  & acccffiWe  à 
reftrangerqu’eft  la  Françoife^ioincrque 
défia  vne  partie  en:  Eipagnolilee  , & 
a grande  fympathie  auee  fes  anciens 
ennemis. 

TARTIE  SECONDE. 

Ave  V N S d'entre  vous  enioignent 
^eferiuent  que  les  R^aiimes  ne  ie  doy- 
fuccelTïon  , deferer  aux  plus 
proches  mafles  , Xfin  a exclurre  le  Roy: 
que  le  p^eupfe  a droit  de  ereer  le  Roy^,  le 
chaifer  , Te  punir,  voire  le  tuer , s’il  eft 
tyran  & infolent  finalement  que  la  lou- 
tierame  puillance  confifie  au  peuple  & 
non  au  Roy.  Pourquoy  donc  lont  les 
Rois  oindls  & facrez  & non  le  peup-ic? 
rauallez  vous  ainfi,  ô Faux  Dodeurs  I 
lapuifl'ance  des  Pfincer,de  rauéforïïc 
neantmoins  dcfquels  , c’eft  vn  crime 
proche  du  facrilcge  de  vouloir  difpu- 
•ter  H,  2,  & 5.  c.  de  crim.facrileg,  L /.  C.  de 

fed.r. 
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fiàïtA*i,vt  dtgnïî.  ordin,  féru.  Mais  que 
vous  foucicz  vous  du  facrilege  , en- 
core que  les  anciens  Lcgiflateurs  etU- 
maflent  qu’il  Ic  fallurt  punir  par  le  fup- 
plice  du  parricide,  ^que  Platon  dure 
& Cicéron  au  2.  des  loix  ne  le  tien- 
nent au  rang  des  crimes  vulgaires^ V ou- 
Jez  vous  queleRoy  reçoiue  & laiffe  k 
Coronne  à voftre  diicrecion  ? la  pre- 
mière forme  de  monarchie  harmoni- 
que vous  commence  elle  à d-eiplaire? 
L’anarchie,&  la  tyrannie  vous  font  el- 
les plus  aggreables  & vtiles  f Elf  il  lici- 
te de  changer  (i  legerement  lesdroidis 
& couflumes  , & d’abolir  les  doix  fon- 
damentales du  Royaume?  Platon  half- 
foit  bien  tant  riiinouation  des  chdfes 
que  mefmes  il  ne  permettoic  danger 
les  tons  de  la  mufique.  Sçauez  vous 
pas  bien  n’eftre  podible  de  changer  les 
loix  de  l’Eftat,  linon  auec  fa  ruine?  i- 
gnorez  vous  l’ancienne  ordonnance  de  ^ 
Zaleuquè Vux' Cbcrois , touchant  l’a- 
brogation ou  l’eft abiilfement  de  la  loy, 
de  majniere  que  la  mort  ou  la  vie  en 
dependoit  f 11  eft  dcftcndu  de  parler 

^ terne 
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témérairement  du  Souuerain  Magiftrac 
& de  la  Maiefté:mais  les  loix  n'ont  point 
de  iieUjpar  riniure  du  temps  & l’impieto 
des  hommes:  \^ous  ne  pouuez  endurer 
les  tilcres  de  Maiefte  & domination  s’ils 
ne  fonje  attribuez  au  peuple,  lequel  vous 
prjferez  aux  loix  & ^u_  Prince  , pour  ex- 
culer  & fortifier  voftre  felonnie.  Ne  co- 
gnoilTez  vous  qu’il  n’y  a chofe  plus  per- 
nicieufe  à l’Eftar, moins  ciuile  & humai- 
ne, comme  difoit  ce  grand  Politique  Ci- 
ceron  ,que  de  faire  aucune  chofe^  par 
force? 

Voulez  vous  mefurcr  la  puilTance  Ro- 
y aile  à celle  des  Princes  Romains  , qui 
n’eftoyenc  en  puiffance^  efgaux  à nos 
Rois  ? car  les  Princes  Romains  auoyent 
vne  p U ifian ce  limitée  fur^e  peuple  • ccl- 
l^e  nor^Rois^elTTibr'?^ de  louuerâine 
fur  fmus:ils  ne*lont  fubiccis  à perionne, 
mais  les  autres  dependoienc  de  layoion- 
te  du  Sénat  & du  peuple.'c’efi:  'pourquoy 
Caligula  vouloir  changer  fa  priîacipaucé 
en  Royaume, comme  efcric  Suetone  cha. 
î.auflî  ce  melme  auteur  fi gnifie  qnc  I-a 
iouueraine  puiifance  n’e ftoit  en  J^Em- 

pereur. 


LA  C A V S Ê - 

percur,mais  aux  Consuls.  La  fouuerainè 
puiffance  refidoic  auiïi  au  peuple  EtruL 
que,  en  i’Ariftocratie  des  Lacedemo- 
nienSjCÙ  le  nom  de  Roy  cRoic  vain  , & 
les  Ephores  c o rn m a ïï^o^n t,  & auoyent 
la  puiffance  fouueraine.Jlcs  Gaulois  an- 
^ cienneinenc  viuoyenc  de  ceÏÏë  maniéré, 
deuant  qü’jis*fuîlentTous  la  dominacion 
‘des  Romains, & de-s  Rois  François, com- 
me fe  remarque  par  les  propos  d’Am- 
biorix  es  Commencaires  de  Ce(ar,&  par 
ce  que  nous  y trouuons  efcric  de  Ccki- 
Jusperede  Vexcingentorix  Auuergnat, 
Vouspouuez  entendre  aulTi  que  la  Re*- 
publique  des  Vénitiens  marche  d’vn 
m efni e jg i ed,&  ^ s l’Empire  d’Ti  1 e- 

magne.  Vous  auriez  bien  raifon  j Li- 
gueurs,de  coîîTmander  aux  Rois, h vous 
auiezfur  eux  telle  puiilance  qu’ont  les 
Eiédleurs  & Princes  de  l’Empire, fur  les 
Emperetirs  Alemans  : Les  Sénateurs  de 
Venife  fur  leurs  Ducs  : qu’auoienc  les 
Ro.mains  fur  leurs  Cefars , & les  anciens 
Gaulois"  fur  leurs  Roitelets  ,auant  Te- 
rtabliffement  de  la  Monarchie.  F^pJ^if- 
-f^ce  des  Roys  de  France  eft  bien  autre, 

^ " pource 
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poiirce  qi^les  vies  & bi_ens  des  lubiedds 
leur  "appartiennent  ,&ne  recognqiffenc 
fur  eux  autre  pouuoir  que  de  Dieu  : Elle 
eft  perpetueTiê^  ceux  ^i  en  font  pour- 
ueus  font  feulement  depofitaircs  & gar- 
des-de  ceif  e puiifance  , iufques  à ce  qu’ii 
plaife  au  Roy  la  reuoepuer  : car  encore 
qu’ii  la  donne,  il  en  demeure  toujours 
Çd.\(y3Lmore  dejunfd.  l.  & quU  eo,  ff.de  les 
autres  ne  l’ont  que  par  forme  de  preft  & 
de  précaire,  tout  aind  que  ceux  qui  ac- 
commodent quelqu’vn  de  leurs  bieps  en 
demeurent  toufiours  Seigneurs  & pof- 
- fcffeurs.'le  R oy  donne  la  puilTance  de  iu- 
ger  & comaiander,&  neaiitraoins,  il  de- 
meure toufipurs  faify  de  cefte  pwi{ïancj|| 
& iunfdidlion  qui  émané  de  fa  Maietfc 
fouuerainercar  la  perfonne  du  fouueram 
eft  touftours  exceptee  en  termes  de 
6xù\^yl.vlt.quïfatîfdare.Corffu  de  pot  Keg, 
^n-^uelque  puiffance  6c  autorité  qu’il 
donne  à aucruyjii  n’en  donne,iamaistant 
qu’il  n’en  retienne toufiQurs  d’auantage: 
cap.dudum  depjrab^  lib.ô.dc  n^i^iâmàïs  ex- 
clus de  commander  ou  de  cpgnoiftre 
^xzücntïonffiudicium  foluitnr  âewd.L 


fêlet  de  iurifd.ff.oü  concun^ence  , ou  ©uo- 
catibnjbuainfi  qu’il  iiiy  piaifa  des^cau- 
fes , do'nt' il  a chargévibir  fübie6V,'l^it 
CommiflfaireoifOiïicienaurquels  iî'peut 
ofter  la  puilTancequi  leur  eit  attribuée 
en.  vertu  de  leur  CommilTton  ou  inftitu- 
tionjoula  tenir  en  fouâ-rance  tant  & fi 
longuement  qu’il  luy  plaira;.-yî/fAi.4wto  in 
Lvlt.de  iurifd.Fan.mcap.pafi@ralts  de  ojf,ord. 
Innée. é'Velin.in  cap. cum  EccleÇtarum  eod^Qç, 
font  les  maximes  &fondemens  de  la  fou- 
ueraineté  que  nos  Parties  veulent  ruiner 
de  fonds  en  comblcjou  les  conformer  à 
lapuiffance  moindre, & non  . fouueraine 
à*  V n Di  dateur  Ro  m ai  n,d  V n H a r m o fi  e 
^de  Lacedemone,  d’vn  Efymnete  de  Sa- 
loniqucjd’vn  Archus  à Malte, de  laBaiie 
arreienne  de  Florence  , des  RcgcntsHes 
Royaumcs,d’vn  Commiflairc , ou  autre 
Màgîftrac  ayant  puilTance  àbfoluë  à cer- 
tain temps, pour  dîfpofer  de  la  Republt- 
que,Il  n’y  eut  jamais  puifiance  plus  gra- 
;de  quFceflc"qui  fut  donnée  au  R^^ 
lorFqPiTeftoit  Duc  d’Anioü,par  le  Roy 
Cïïarles  ix.car  el  1 e e (toi t fo u u e r a i n e T&c 
faiiT exception  d’vn  feui  apticlc  de  réga- 
le: 
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ie:& neantraoijis,  on  ne  peut  dire  qu’ii 
fuft  fouLierain,  ayant  qualité  defeteuce- 
nant  General  pour  le  Roy, quand  bien  ii 
eull  elle  perpetuel.-combien  queîa  claur 

plitira  , fuft  apposée  en 
fes  lettres, qui  porcoit  fouffrance  &couC- 
iours  fon  pouuoir  elloit  rufpendu,  en  la 
prefetîce  du  Roy. 

Le  peuple  ne  peut  pouruoir  au  gou- 
uernemeat  ^Q^^a£cbj^e_  de  s _Eltats, 
pource  qu’il  eft  ennemy  de  la  Monar- 
chie & A.riftocratie  : Et  lî  c’eftoit  à4uy 
a faire  les  Roys , voyez  vous  pas  quil 
n’en  feroic  iamais  & voudroit  comman- 


derfEt  pour  cede  caufe,  il  veut  chalTcr 
le  Roy  3 & nous  le  voulons. cmpefcher 
de  faire  Violence  àceluy  que  la  prefcri- 
pcion(vfant  du  mot  de  drojéf;)  non  pas 
de  ^o.ou  40. ans, mais  de  plus  de  fix,  cens 
ans,  eftablit  afleurément , & fans  doute 
en  la  poffeflion  de  fon  Eftat  , fans  vous 
alléguer  la  loy  fondamentale  de  fuc- 
cellîon,&lê  droic^  du  Royaume.  Ce- 
ffe  loy  de  prefeription  a ellepas  touf* 
iours  elle  vfitée  prëfque  de  toutes  na- 
tionsfn’aTlieodofe  foa  auceiir , par  elle? 

pro 


pjocurc  le  feime  repos  & tranquillité 
des  hommes,  comme  dit  le  bon  Empe- 
reur Valenrinian  f n’eft-ellepas  appellee 
par  CalTiodore  , le  fupport  & ladefenfe 
du  genre  humain  , qui  empefehe  qu*an- 
cunnefoit  troublé  en  la  poffciTion  de 
tant  d’années? 

Platon  compare  le  Roy  au  Médecin  , 
Sc  le  peuple  au  malade:  ne  feroic- ce  pas 
vue  riféequele  malade  vouluft  ordon- 
ner le  médicament  au  médecin  ? Qiy 
voudroit  eftre  Roy  , pour  eftrefubieCt 
& fournis  à céfte  befte  farouche?  Faire 
les  loix, comme  ditPlaton,eft  vne  partie 
de  lapuiffance  Royalle,à  laquelle  il  faut  j 
que  le  peuple  obeiffe  ou  par  amitié  ou 
par  force.  Voyez  vous  pas  quel’egal 
mefmes  n’apuiffancefur  Fegai?  L mmor, 
dJe  minor.inam  magtflrattu.de  teup-t.  arb.L 
ïüe  aqao.^.tempefltuum.ad  Senaîufc.TrebeU, ^ 
l’inferieur  l’aura-il  furie  fuperieur/  Ce 
jneantmoins  direz  vous  , les  fuoieéfs  re- 
ietterent-ils  pas  de  la  Goronne,  Cl^ld^e- 
■ rie,  pour  receuoir  Pépin  en  fon  lieu  ? La 
force  de  Pépin  &:  la  faueur  qu  il  aumc 

^ignée  du  peuple  & de  la  noble  ne  ^ 

. ame  j 
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amena  , contre  la  ioy  du  Royaume,  ce 
changement  en-FEHat.  Dauantage  la 
confcquencc  de  ce  faid  n’eft  pas  bonne, 
lequel  inuhcé  &feui  , ne  peut  obtenir 
place  de  \oyA,iura,cüm  fe.,qq.D.de  legib.  èc 
puiSjfi  vous  n*eftiez  ignorans  de  là  loy, 
i fçauez  vous  pas  qu’il  faut  donner  iuge- 
j ment  par  les  loix, non  par  les  exemples? 

1 l.nefnoiudex.cJefentÀnîerlocJfmgulideac 
cuptJ.ft  Ucet  dJe  offic.pr£(id.  èc  qu’il  ne 
faut  tât  auoir  efgard  à cequi  aeftéfaidl, 
qu’à  ce  que  l’on  doit  faire?  Ne  fut  auffi 

Çhriftiernus  Roy  des  Cimbres-,  dcf« 
pouillé  de  fon  Royaume pai  la  coniura-  . 
fion^de  quelques  grands , qui  depuis  af« 
fubie^irent  leurs  Ràfi  ? Et  pour  mieux 
fe  maintenir  en  cefte  liberté , s’allièrent 
. des  Polônnois  & autresqui  eft  vn  crime 
de  leze  MâieÜè,qui  ne  fe  peut  remettre 
ny  expier?/,  quifquü  G-,aà  LluLmâleft, 

^ Alléguez  vous  pas  neantmoins  qu’il 
appert  que  le  Royaume  eft  eleélif  a 
ïaTorme  & ceremonfes  que  l’on  garde 
auTacre  du  Roy  de  France,  deuant-qu’il 
foitreceu  à faire  le  ferment?PQurce  que 
les  ËuêTques  de  Laon  & de  Beauuais, 
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fjoufleuans  le  Roy  de  fa  chaire, deman- 
dent au  peuple  qui  cft  ià^s’il  l’accepte 
pour  R©y;&  ayans  receu  le  confentemé!; 
de  toute  raffiftance  ji’Archeuefque  de 
Rheims  reçoit  le  ferment  de  luy.  De  là- 
?on  peur  voir,dites-vouSjque  le  Roy  eft 
foufmis  au  choix  & kigement  du  peuple^ 

Si  le  peuple  s’attribue  cefte  puiffance  & 
ce  droiél  d’cîirc,que  deiiiendra  celuy  det 
rArcheucfque  qui  prétend  le  mefme 
droiél  luy  appartenir  ? combiéque  Loys 
le  Gros  ait  eftcfacre  par  l’Archeuefque. 
de  Sens  en  la.  Ville  d’Orieans  : & s’iLap- 
patient  à r Archcucfque,pourquoy  fàldl 
iî  tort  à fon  priuiîege  , en  demandant  au 
facrc.du  Koy^zu  peuple  affiRanc,  s’il  l’ac- 
cepte pour  Roy  ? Cefte  contrariété  de- 
mondre  que  cefte  forme  d’cledUon  cft 
fîmüke  6c  controuuee,.&  qu’il  n’appar- 
tient comme  i’ay  di61:,ny  à l’vn  ny  à l’au- 
tre de  choifîrle  Royjqui  a toufiours  efte 
fuccefSf:car  en  cefte  prétendue  cIc<ftioa 
des  Archeuefqucs  de  RheimsjOn  nep'oïi- 
uoit  faire  cle^ion  d’autre  Roy  que  dcs~ 
Princes  du  fang.-voirc  mefmcs  il  appert 
que  le  droiiS  de  la  Cbroniic  cft  de  tout 

temps 
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t^mps  deuolu  au  plus  j^roche  mafle  dii 
& du  nom, comme  iî  Te  peut  prou- 
uZrpar'  la  gueVre  fanglance  & cruelle  en- 
tre LotaireXouys  & Charles  le  Chauue, 
fondée  fur  ee  que  le  Pcre  auoit  donne  la 
meilleure  part  & le  (îege  Impérial  d'Oc- 
cidcntà  Charles  le  Chauue  , puifne  : car 
toustrbis  eftoient  Roys^  fouuerains.  Et 
d’autant  que  Henry  i.  Roy  de  France, 
duquel  aefté  parlé  , auoit  elle  efleu  par 
IcPere,  &q^ue  fon  frere  aifné  D^uc  de 
B.ourgongne  auoit  eftéreietté, craignant 
que  les  enfans  de  fon  frere  voulurent 
quereller  la  Coroane,.a  caule  que  le^ 
droiél  fuccelTif  du  plus  proche  auoit  etle* 
violéfContre  la  couftume  du  Royaume, 
pour  obuier  à vnc  guerre  ciuiletelie  qui 
auoit  efte  entre luy  &ron  frere, «ulîî  coft 
que  fon  fiis  Philippe  eut  ^pt  ans, il  le  fit 
cofonner  Roy  de  France  par  1’A.rche- 

uefquc  de  Rheimsrqui  à ceR  effeéi:  con*- 

trouua,  cecroy-ie  cefte  prétendue  de- 
dion, pour  cftablir  pKis  alfeurément  le 
puifne, contre  U droiét  de  raifocjauquel 
par  la  îoy  du  Royaume  appartenoit  la 
Corpr>ne;combiçn  qu’at/cuns  tiennent 
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Qije  Roberç  elloi,t:  .pmlné  de  Henry  , 
Glaber  ancien  Hiftorien  cft  de  ceilad- 
uis. Quelle  abfurdité  Je  deniamlcr  au  fa- 
cje  de  nos  Roys  le  comentejnent  du  peu- 
pie  , comme  s’ils  eftoient  fubieéis  au 
choix  d’iceluy  l Qui  ed  le  Roy  qui  a da- 
mais efté  reictté  du  peuple  en  le  confa- 
çrant  f nul;  ce  qui  deinonftre  que  e’ed 
vne  vaine  ceremoniejattendu  que  le  Roy 
ne  mourant  iam^s^naill:  Roy^6c  que  ^tis 
Icjacre  & coromiement  ^ il  ne  laiffe  pas 
djsdre  Roy , comnic~a  efté  dî6l  aillcursi 
Ainfî  îepeuplen’ace  priuilege  de  con- 
fentir  ou  düTentir  à Taduenemcnt  du 
Hoy  à la  Coronne3&  n’a  fur  luy  aucune 
pùîiiance. Par  quel  droidd  donc, rebelles', 
voulésvcus  mainccnaat  eflirevn  Roy  à 
voftre  pofle , que  d’y-ie  eflire  f veu  que 
TOUS  Faucs  d.ejîa  tout  trouué  à la  J^no- 
îion  de  FEfpagnol , & que  Ic^CardiiTal 
Pciüc  vous  rapporte  auecle^eicrîFdu 
Papeîcomrne  ü c’edoit  au  Pape , à F Ef- 
pagnol,ou  aux  fubicids  de  ceii  Edat d’en 
ciirpofer-à  leur  fântafîe5&  cxclurre  le 
noyicequi  nefe  peut  faire  ; & verres  en 
que  70115  en  adukndra.  La  manie- 


BV  ROY  DE  FRANCE.  5 O 
ye^de  rermenr  qüe  taiél  la  Majetté  â 
inueatee  & introduite  ûujacrede  nos 
Roys  J par  ccu:tTélqiieîs  à tort  Te  font 
voulu  attribuer  la  puitrance  & autorité 
par  dclTus  tous  les  Princes  du  monde,  à 
find’afrubieairies  noftres  qui  ne  tien- 
nent d’ au c un, & qui  ne  l'^doiitjâiiîs^naib 
fent  Rois.Ce  ferment  elî  pkiftoit  vne  ce« 
femonie^qu'obligation,  car  nos  rois  li- 
bres & refponfabks  feulement  à Dieu, 
nefepeuuent  auffi  obliger  à autre  qu  a , 
Dieu  ;en  quoy  ils  ont  iulfe  rai^  de  iurer 
à la  MaieRé  diuine  la-xonferuanon  im 
uio'lab'le  de  la  iTcligion  ^ a t h o 1 i g u e ^ 
defcüce  de  Ion  Ï^TTeTPar  quel  droiét 
fera  on  autrement  lurer  le  Roy  f Sera  ce 
patlcMofaique  ou  le  Romain  . encore 
que  nous  n’y  ibyons  tenuzf  Les  Roisbes 
luifs , bien  ils  fufTcnt  confacrés  par 
leTmains  des  fainéls  Prophètes , &j£S 
Empereurs  Romains  , ores  qu’ils  fuüenc 
eïïâblis  parJe^^moyen  du  peiipleyie  lu- 
roienr,&  ne  faifoienc  aucun  ferment  au 
peuple  : Si  dauenture  vous  ne  nous  vou- 
lés  mettre  en  auaiit  I raian  , lequel  ayant 
ioindie  Confulat  àPEmpirc  , prefta  le 
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fernieiu  au^peüpk  , par  la  coutume  non 
j^es  aucrcs  Empereurs, mais  des  Confuls; 
ce  qu’il  fie  de  Ton  bon  gre  &r  ne  l’euft 
■peu  faire  par  contrainte:  & de  là  font 
procede's  fes  panegyrics  & louanges, 
de  cefte  (ubmiision  volontaire,  il  s’eft 
exalte  , &;  a acquis  le  trophée  d’honneur 
& de  gloire  : ce  qui  dcmonfire  que  ce 
ferment  n’efioit  accoutumé,  puisqu’il 
fut  rcccu  auec  fi  grand  honneur  & admi- 
ration. Theodoric  pour  acquérir  la  fa- 
neur du  Sénat  & du  peuple  Romain  re- 
nouueila  le  fei  ment  de  Traian , de  en  fut 
merueilleulement  célébré  & hofiord.Ec 
quant  au  lerment  que  font  nos  Rois,  ne 
voyez  vous  pas  qu’ils  s’abbaiffent  & dé- 
rogent aucunement  à leur  fouueraine 
puillance,deleurbongré,  à fin  defe  ren- 
dre plus  aymabies  au'peuple,  & qu’ils  ne 
îe  font  par  force  & contrainte,  mais  par 
vn  exemple  d’humanité  & modeRie,& 
pour  modérer  celle  fupreme  puifTance 
êcauthorité  Royaleflls  iurent  aufsi  d’en- 
tretenir les  loix , afin  que  le  peuple  les 
ait  en  plus  grande  reuercncep  car  puis 
que  les  Rois  non  fuhieéls  aux  ieix,  neât- 

moins 
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moins  s’y  aflubieaiilcnt , combien  plus 
cftroittcmenc  les  fubieas  les  doiuent 
obieruer?  Et  neantmoins  lejcrmenuie 
au  peuple,  mais  à Dieu  , que  nos 
Rois  recognoiilent  ieul  par  cieiTus  eux. 
C a r r E m pereur  T raian  m ^ 
de  ceTf  exemple  , ne  pouuoit 'faire  fer- 
ment au  peuple,  duquel  1 authprite  & 
toute  la  puiflancc  par  la  loy  Royailc,luy 
cftoit  de(ia  cedee.  Comment  voulez- 
vous  donc  que  le  Roy  de  France  face  le 
ferment  au  peuple  ou  foit  foufmisàfon 
iugement,veu  qu  il  ne  tient  rien  du  peu- 
ple qui  n’a  fur  luy  aucune  puiffance  f Si 
l’Empereur  n’eftok  aftraina  de  faire  le 
ferment  au  peuple  , duquel  toutesfoisii 
tenoit  l’Empire,  y contraindrez-vous  le 
Roy  de  France  , qui  ne  tient  fon  Royau- 
me du  peuple,mais  de  Dieu  ? 

Impugnez-vous  la  loy  fondamenta- 
ledecefl;  Eftat , comme  iniufte  , diiant 
que  les  Rois  du  commencement  eifoient 
eüeusdu  peuple?  le  fçay  bien  qu’^n- 
Roce  ^xej^a^c ce [ïion_  des  R o i s j & 
neantmoins  Alexandre  fon  dilciplc  a- 
uoit  le  Royaume  de  Macedome  par  le 
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'àroi(5^  des  Heraclides  : FEftat  Royal  a 
maintemi  plus  I o n g t c m p"s  1 e s P e rfe  s , les 
Egyptiens,  Athéniens,  Lacédémoniens, 
SicyonicnSjCorintbienSjThebains,  Epi- 
rotes, & autres  Grecs , que  le  populaire: 

c c c iTîon  Royajle  ^ toujours  eu  lieu 
entre  les  Parthes , Affyriens,  Medes,  In- 
diens, Afri  câins,Tartares,  Arabes,  Ethio- 
piens,Numides,  Mofehouites , Anglois, 
Elpagnoîs.  Les  Royaumes  furent  pre- 
irùei^e men p co nq[ u i s par  les  armes, & pu i s 
f U rent  tran  fni  i s' fu  c celfiuement  , Sc  de 
main  en  main,  par  le  droidl  de  confan-. 
guinite,aux  neueux  , comme  refnioig- 
nenr  Berole  Chaldeen,  Hérodote  , Thu- 
cidide,Xenophon,DiodoTe  Sicilien,Piu- 
tarque  , lofcphe  & autres.  Nembroth, 
duquel  la  domination  fut^  aggreable  à 
Dien^it  il  pas  Roy  par  la  torce  , au  Ge- 
nef.  chap.io.  & auteur  de  la  première 
monarchie  Babylonique  ? ne  régna  Ni- 
Kusparforcc  en  Orient , comme  on  lit 
au  i .de  luftinfne  s’affeura-  il  pas  depuis, 
par  continuelle  fuccelTiôjde  la  grandeur 
de  Ton  Empire.^Ne  fut  TEmpire  des  AL 
firiens  apres,  tranfporte  par  les  armes 

aux 
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aux  Medes  & PcrfcsjVâincu'z  depuis  par 
Alexandre? 

Aucuns  autres  Royaumes  o tU 

acauiîïïito^a  fut  Roy  do  Numidje  ^ 

parlabontTÏÏ''Augufte;  leR£Z3^-!i? 

N .idIcs  Sl  je  Sicile.aiitresiois  a eftejûll* 
né  aux  François:ceux  de  Buhinie,de  Per 
eame  & d' À lie  furent  laifbés  par  tefta- 
mentauxRomains-.Darius  eut  l’Empire 
des  Perfes  par  le  fort.  Quelcjues  aütî'es 
ont  efté  Roys  par  fineffe.non  par  la  vois 
du  peuple, lequel  comme  efcnt  Anftote, 
e a tique s^eft  auteur  delà  tyjM- 
nie  , & ne  peut  foutfrir  ks 

Hêrmodorëbanny  par  les  Ephefiens.fle 
mefrae  Arittote  dit-il  pas  que  la_domP: 
n a t i O n R ovalle  a efté  trouuée  pour.  ae_- 
fendreTès  e^eU^nt^  Jromme ^contre 
l’itilnlence  du  peuple.^ La  dignité  Ro- 
ylîireTTTïTd^i  de  la  loy  & de  nature 
nue  la  perpétuelle  couftume  du  Royau- 
me a eftably  , fans  la  cognoiffance  du 
peuple. Le  Roy  i-nott,le_pJ^  proche 
rent  hente  de  fon_pjopxe.^&  pourçcne^l: 
diél  entrer  en  poflefiionjinaisla  retenir, 
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de  façon  qu’elle  ne  luy  peut  eftre  oftce 
Q*aucun,{i  ce  n’eft  de  force,comnieI'6y 
belongne  maintenant.  Les  loixnon  feu- 
lerncnt  humaines  mais  diuines  deTea- 
dent  de  frauder  raifné  & rhcritier^ii 
D.eutcronome  i.S  en  lofephêau  4.  des 
anciquitez;ôi_nc  peut  eftre  priué  du  ro- 
yaume^m e fm aufedèl^  ingratitu- 
de de  laquelle  il  auroit  v(?enuers  le  Pc- 
rt,auth.noutfitma.C.de  imffc'.teftam . dd.  aie, 
licet.de  vdt.ŸonïCt  que  la  loy  du  royau- 
me Ten  faiflc  tellement  qu’il  ne  fepeut 
donner,ny  vetîdre  J ny  JaiiTer  par  teffa- 
ment.  Ne  le  voyez  vous  parl'*êxemple 
de  Charles  7. priué  & remis  en  Ion  Eftat> 
parles  propos  de  lean  Galeas  Duc  de 
Milan, contraind^  de  préférer  les  ans  & 
l’aagc  de  Tvn  de  fes  enfans  à la  vertu  de 
rautre?Ce  Royaume  n’eft  feulement  He- 
ritage,mais  droicle&  propre  Seigneu- 
rie:Ef{:-cc  pas  pourquoy  le  Roy  n’eft  te- 
nu  aulTî  aux  conuentions  ê^deStes  de  fon 
Predeceffeur  ; toiitesfois , pour  ne  faire 
^ ^ perfonne.  iJieû  luy  conTmaTrlJe 
de  déroger  à k'  foy  en  ce  cas.  Le 
Roy  Loy  s pere  du  peuple,  quand  on  luy 

vint 
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vint  demander  quelques  pièces  d artille- 
rie que  l’on  auoitprefte  à Charles  8. fit  ih 
pas  refponce qu’il  n’eftoit  pas  heritier 
de  Charles, mais  qu’il  eftoit  Roy  par  le 
bénéfice  de  la  ioyjde  laquelle  î^ieu  e/l 
l’autheur  f Dau.antage  y a-il  vncplus  tc-^ 
nable  loy  que  rvfage  & la  couftume? 
peut  on  changer  les  chofes^qui  ont  touf- 
iours  eu  vneccrcaîne  interprétation?/. 
mïnhne  de  leg. 

Les  Rois  ne  font  par  voftrc  option  5c 
voix;mais quand  ils'regneroyent  par  cc 
moyen, puis  que  vous  auez,  voulu  vous 
aflubieétir,  vous  fai<5l-on  tort  de  vous 

commander  fouuerainementf/.wrwîfl 

turJe  regdurd.  renditof.CÀe  refcin.veni,  il 
eft  licite  de  contrarier  comme  l on  vou- 

dra.’mais  depuis  que  le  contraél  eft  paf- 

fe  , feroit-ce  pas  folie  de  penfer  ou 
vouloir  fe  rctradler  ? Ug.  tn  coftimod, 
farag.  ^cuc.D.  c9ni7H8d.  leg.ji  fideïujf.pd-" 
ragraphû  pen.  qat  faiid,  cog.leg.ficut»  C.  dç 
oblïg.&  abi. 

Les  lurifconfultes  ccrtificnt-ils  pas, 
que  mefmes  par  la  loy  Royalle.  toute 
la  pwifîance  du  peuple  cff^.^lkmenc 
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’iranîmire  es  Princes , queleur  plaifîr  St 
volonté  doit  tenir  lien  de  loix?  Si  vn 
Ko^âTelle  puilfance , par  yn  peuple  qui 
s’en  eft  priuê, combien  plus  grande  fera 
celle  de  nos  Rois, qui  tiennent  leur  Efi^at 
de  Die^de  leur  efpeef 

Platon  compare  le  Roy  au  Pere  de 
famille, au  gouuerneur  de  nauire  , voire 
mermes  àl5ieu;qui  eft  le  fils  qui  efia- 
blifie  le  Pere?le  matelot^qui  commande 
au  piIote?i’impic  qui  ofe  donner  la  loy 
a fou  Createurfqu’eft  cefte  morcelle  mo* 
narchie  autre  d ej£ce> 

leftef  Le  peuple  efttenu  mefmes  _àj’nii£- 
fie  domination , pourueu  qu’elle  foit  le- 
gitime,&  n’y  a remede  aucun  que  la  ne- 
celfité  d’obeir  à ceux  qui  gouuerncnc 
par  la  loy  de  nature  , L ïur.genî.parag.  fed 
cumnuIU  dep^B.LiJerer.pemutd.  pdeiuf 
for.obligJefidemJf.l.Sttchum  p^tragr,  natura- 
lis  de  foluî.l.fi  noxali  de pccul.C^cLlon  hon- 
neur, dit  Xenophon  en  la  Cyropedie, 
d’eftre  fubieâ:  es  biens, & perfonnes  aux 
Rois  Mediens>  & d’efire  ferfs  des  Rois 
dc-^  PerfeSjComme  eferiuent  Diodorc  8c 
T>(iphiIirN c ar  le  peuple  efl:  tellement  fub»» 

iedl 
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leél  au  Prince  qu'H  femble  n'auoir  rieii 
de  propre  & ne  poffeder  foii  bien  que 
par  vrurrui(^  Le  Koy  Efpagn^yvoftre 
maiiire  , aflubie6lit  rellement  les  habi- 
tans  du  PerUjqu’il  ne  leur  laifTe  à perpé- 
tuité Tvfufruià  de  leurs  propres  biens. 
Le  Roy  d’Ethiopie  & celuy  des  Turcs 
en  vn  clin  d’œil^peuiient  chaftîer  & E- 
re  mourir  comme  ferfs , les  plus  grands 
Seigneurs  de  leur  Royaume  , fans  les 
ouir.Cefte  domination  eftr>goureufej& 
eflongnêe  de  la  douce  monarchie  de  nos 
Rois:toutesfois  elle  n’eft  tyrannique, ny 
contraire  à nature  : autrement  il  n’y  au- 
roit  point  de  iufce  feruitude,  ny  de  iuftc 
guerre  , que  l’on  remarque  neantmoins 
& par  la  loy  & le  texte  fainél,  au  Genefe 
Î4.&  %2> ,6c  l.manumifiones.  &l.exhoc 
''  reDje  îujïit,&  iure,  C’efc  pourquoy  les 
bons  Princes  reco^noiffent  enuers  eux  îa 
bonté  de  Dieii:&  plus  ils  ont  de  puiffan- 
ce  fur  leurs  rübie(^s,plus  fe  portent  dou- 
cement.Les  ioix  & les  armes  font  en  la 
puifTance  du  Roy;il  prefîde  feulTla  iuïîl- 
ce&leul  il  a puidance  du  glaiue.-fa  puif- 

^ non  limitée. 
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Amenerc2.-vous  au  contrake  Texeni- 
pie  de  la  vieille  qui  força  Philippe  Roy 
de  Macedoine  de  luy  donner  audience.^ 
vil  Agehlaus’,  Lconidas  3 & autres  Rois 
des  Lacédémoniens  ? les  Rois  Scithes? 
ceux  d*Egyptc  qui  s’alfubiedlilfoye^î: 
aux  loix^ilifeR  pasicy  qucltion  du  dc- 
uoir  des  Rois,  mais  de  fçauoir  fî  kur 
puilfancccft  liçcaux  loix  ,ou il  elle  eft 
libre&non  lirjbdtéc.Iefçay  bien  qifil  y 
a différence  entre  l’Empire  des  Roisj  Sc 
' celuy  des  loix’.comme  Ton  remarque  en 
Dionyfius  Halicarnaffeus  & en  Tacitus: 
ce  neantmoins  la  domination  Royalle  a 
toufiours  demeuré  Rableen  beaucoup 
de  nations.'  es  ordonnances  des  Roys 
tiennent  place  de  loix.  Romulus , Pom- 
piîius  ,Tullus  & Ancus  Martius  n’efto- 
yent  obligez  au  peuple  ny  aux  loix  & 
commandoient  âbroJumcnt:  car  le  Prin- 
ce fouuerain  eR  vnc  loy  animée  en  ter- 
IP’  ptiiffa'uce  ne  p e uteftre  côntrajn - 
ékcJ.prslfitum.C.de  m.fifc.authje  ConfuL 
p£rag.pen,  m fin.  Ariftote  mefme  efcïit 
q U ’ i I fa  ut  tenir  k Roy^comme  Dieu  en- 
tre les  homme  $;il  n’y  a point  de  loy  fur 
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lupU  efc  la  loy  mefine. 

L'eftat  Monairchique  erc  ceconomi» 
que:ear  comme  i’œconornie  efc  vn*îCoy- 
aume  domeftiquejle  Royaume  eft 
ü vne  certaine  œconomie  des_'Cite2; 
QucRdroidl  y VH  entre  ie  Pere  &îes 
enfans.^îe  maiRre,‘&  la  famille  f La  fem- 
me donnera- elle  la  loy  au  mary  : les  en- 
fans,  au  Pere,  & les  ferwiteurs  au  mai- 
ftre  ? PEftat  populaire  n^efepas  cecono- 
mique,  ains  rapporte  tantes  les  loix"a 
vne  égalité.  Pour  eefte^aufe  les  Athe-  y 
•niens  trouuerentPQrtracirme:  les  Syf  a- 
eufains , le  Pctalifme,  poni:  empefeher 
l’excellence  d’aucuns  citoyens  ; Theféc, 
Solon , Ariftide  jThemiftocles  & Da- 
man furent- ils  pas^  chalfez  pour  leur 
yertuf  Miieiades  mis  à mortf  Mais  la 
domination  Royaile  reputant  cefte  éga- 
lité populaire  vne  grande  inégalité , re- 
cognoife  beaucoup  de  degrez  de  Ci-. 
toyens.Le  Roy  facré  de  cefte  augufte 
dignité  furpaffe  tous-î  & félon  que  cha-N 
cun  des  autres  eft  rkhe,vercueux  ou  no- 
ble,ou  faaory  du  Prince , il  eft  eflongné 
du  vulgaire  reprefente  l’image  du 

- Pri^ 
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PrincCjtout  ainfi  que  le-Prince,  celle  de 
Dieuvll  alapuüTance  defairelesloixja- 
quelle  nefe  peut  feparer  de  l’Eftat  loti» 
uerain:car  en  îuy  ed  la  vertu  de  la  loy , /. 
legisvirtitSydelegib.dc  appartient  à celuy 
feulderegner  & commander,  qui  a le 
pouuoir  de  faire  la  loy  ; dés  le  commen- 
cement fa  volonté  eftoit  prinfe  des  hom« 
mes  au  lieu  de  loy, n’en  ayans  point  d’au- 
tre.Homère  ne  faiél  aucune  mention  de 
loy, mais  le  facré  nom  de  Roy  & Maie- 
Ré  fepTefence  partons  fes  eferits;  Pour 
cefte  caufe  iofephe ditque  les  Grecs  ne 
cognoilToienc  le  nom  de  loy.*&  Pompo- 
nius, qu’au  commencement  de  la  Ville 
de  Rome,îe peuple  viuoit  fans  loy  cer- 
taine,& fans  aucun  droidf  , fous  la  mam 
& puift'ancc  des  Rois, Le  Roy  n’elf  auili 
comprins  fous  le  nom  des  Magiftrats 
^XPiâton^appeîle  Minières  & ferui- 
teurs. Dites  vous  pas  que  l’Eftac  Royal 
eftoit  aind  libre  du  commencement, 
mais  que  depuis  il  a eRe  aflubi-eély  a la 
loyfPar  quif& comment  a-il  elle  affuo- 
kély/’parlc  droi(RRomainfPhilippes  le 

-Bel  & la  Cour  de  Parlemct  par  luy  eRa- 

biie 

J 

J 


i 


-DV  RO  Y D E.  FRANC  E* 

,blie  à Paris  s’ÿ  font  oppofez  $ôc  ont  dé- 
fendu d'oppoler  les  loix  Romaines  aux 
loix  ôc  coulfumes  du  Royaume,*  & ceux 
qui  mal  à propos  s’cn  font  aydèz,en  ont 
el^e' aigrement  reprins:  comme  i’Aduo*- 
cat, lequel  pour  prouucr  que  le  Roy  te- 
Hoit  fa  puilTancc,  par  le  moyen  du  peu- 
ple,cita  fort  mal  la  loy  i .de  csnfiît.ptwc. 
Et  encore  depuis  que  le  peuple  fut  fou- 
rnis aux  Empereurs  & fouz  Augude  3 il 
failloic  que  les  ordonnances  du  Sénat 
fuflent  autorifees  de  luy:  Xiphilin  inter- 
prète cefie  autorité, vue  certaine  & raani 
fefte  volonté  du  PrincetaufTi  la  Cour  Sc 
toute  iurifdiéiion  en  ce  Royaume  ne 
faiéf  rien  que  fouz  Tautorité  du  Roy. 

Mettez  vous  pas  aulTi  en  auant  que  les 
coutumes  particulières  des  Prouinces 
demonftrent  que  le  Roy  n'a  toute  .la 
puiflance,  puisqu’elle  s ne  Te  cH  angent 
pas?Il  les~~changerQit  s’il  vouloir , & le 
peut  falrelveii  que  fa puilTance  ne  fe  peut 
limiter, tant  furies  loix  que  furies  hom- 
mes.Car  en  cecy  les  chofes  diuines  dif- 
ferent des  humaines;quê  les  diuines, font 
tres-parfaiéfes  & ftabies:mais  le  droiéf 

humain 
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humain  eft  inftablc  & foibic,  pourct 
la  nature  produit  tous  les  leurs 
nouuelies  form£s  ,^ui  rcquicrent  les  re- 
medes  & moyens  de  nouuelies 'Toix-; 
C’eid  pourquoy  Dieu  a eftably  les  Rois 
pour  accommoder  les  loix  aux  temps 
& faifons  : & comme  par  defuetude  Sc 
laps  de  temps  la  loy  ed  abrogée , aind 
Tell  la  coudume  J par  la  loy  , -c"eÛ  À 
dire  par  la  volonté  du  Prince  fouue- 
rain  , duquel  dépendent  les  loix  & 
coudumes  non  feulement  de  chacu- 
ne des  Villes  3 mais  auffi  les  loixpubli- 
ques:  car  quant  aux  Villes  a parc,  el- 
les tiennent  lieu  de  particuliers,  & le 
Prince  emporte  la  perfonne  de  tout  le 
peuple,  /•  i.âe  con^ttut,  princ.  Les  loix 
& coudumes  des  Villes  , corps  & Col- 
k^es  3 &:  finalement  de  tout  le  peupit, 
ont  coudours  befoin  de  Pauthorité  du 
Prince,  pour  edre  ftabies  , & ont  lieu 
comme  par  padlion  & priuilcgc  ^ttom- 
nie  aulTi  les  municipales  : ( En  cede  ma*- 
niere Pompcius^SyllajCaitis  & Au^ufte 
Empereurs  deîaiderent  beaucoup  de 
priuileges  aux  Villes  d'Aiîe  & de  Bi- 

thynic) 
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thynie  ) combien  que  les  Princes  4es 
pourroieiit  changer  s’il  leur  pJairoit.Nnl 
ne  fe  peut  eftablir  loy , de  laquelle  il  ne 
fe  puilTe  départir  quand  il  voudra  : Si  le 
Prince  n’eft  fubieél:  à Tes  loix,  comment 
le  fera-iî  à celles  d’autruy  f aulTi  les  E- 
dicls  & ordonnances  du  Roy  porten^. 
ellcspâs  laclaufe  derôgatoirer& J_e^rin 
ce  ed:ant  décédé  y les  lettres  Priuileoes 
& Patentes  émanées  de  fa  Maieflé.ont 
elles  aucune  force, fi  elles  ne  font  confir- 
mées ou  tolérées  par  fou  luccefieurr  car 
c^ux  qui  font  les  loix  n’y  font  pas  oblb 
gez.-C’eft  pourquoy  les  aiinés  des  Rois 
Lacedemoniens  eftoient  hors  la  Tubie- 
élion  des  hommes  & des  loix.  ^ 

Il  appartient  au  Roy  feul  d’efiablir  & 
depofer  les  Mâ^\Rr3.\:sJi.2,feu.îit.qu.<  (Int 
regJj.D.ad  Llul.de  amb.rwxl  ne  peut  leuer 
yne  armée, faire  la  guerre,  prêdre  les  ar- 
mes  sas  le  cômaciemêt  du  Prince, 7./. C.yr 
arm.  yf. infc.princ,  afmis.  Aafrer.. 

ifî  fijl.parlafn.  quor.  cogn.  pert.ad  leg.  il 
u’appartien-t  qu’au  Roy  de  faire  alUan-» 
ces , p^x  o lu  relues  a u e c P en  n e my , D b . 
ad  îeg.  conumïonum,  D.  de  palC ad  eap, 

''  iJe 
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I,  dë  tre.  & pac.  C.  lum  ohm  de  refi,  IpoL 
d’annobiir  aucun  avant  bien  mérité  du 
pals.  BurtoLadi.  /.  C.  dedignïtat.  num,  i6, 
Alberte-  ad  L Imperatort:^  mprine.  D.  de  de- 
cur.  ?MiU  Capr.  ad  l.quotici  in  fin.  C.  vbïfe* 
fjiit , vel  clartjf.  Vray  eft  que  le  Roy  bran- 
cois  f.  apres  la  bataille  de  Marignan  , Ht 
ceR  honneur  au  Sieur, de  Monnnorency 
Connci^able  de  France,  de  prendre  la 
ceinture  & i’efpée  de  luy^Ôc  s’abbaiiTa 
iufques  là  pour  i’honnorer  à caufe  de  fa 
vertu.  La  première  marque  du  fouuë- 
rain  eR  irpuiffance  de  donner  loy  à tous 
en  general  & à chacun  en  particulier  :1a 
fécondé  & Lvn  des  plus  grands  points 
Si  iXblaiefté  eft  de  décerner  la  guerre 
ou  detrader  la  paix;  la  uoilidme  d’in- 
Rituer  les  Principaux  officiers  : la  gu  a» 
triefme,  & Tvn  des  Principaux  droicRs, 
eJft le  dernier  reffiort;  la  cinqujefme , eR 
la  puiflance  d’odlroier  grâce  aux  con- 
damnez par  dèiius  les  arreRs , & contre 
la  rigueur  des  loix  jfoit  pour  la  vie  jioit 
pour  les  biens  , foit  pour  l’honneur,  foie 
pour  le  rappel  du  ban  .*  & ces  marques  de 
la  MaieRé  ne  fc  peuuent  bailler  ny  en 

tilcre 
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I tiître  d'cfHce  , ny  pâr^  tomntÆon  , s’il 
( n’yamftc  abfence.-  Lci  Roy^ft 

j-  proche  du  tiltre  de  la  diuine.  iV;  aieite^qui 
I ne  Te  communique  aux  Magiftrats  : au- 
: Irementil  n’y  autoit  différence  entre  TE- 
ftat  populaire  5, ;Ariftocratic  Se  Royal,, 

. qui  ell  toutesfdiS^graride  : Le  Royal  eff 
à préférer  aux  autre‘s:  '&  pour  le  mon- 
trer apertement,  depuis^qub  îé  peuple 
At^niend_claiffa  d’effre  commande  par 
lès  Rois  , il  s’eff  perdu^  par  ranarchlé: 
comme  auffi  îa  République  Romaine: 
Tout  eft  plein  de  feditions  quand  le  peu- 
ple eft  libre:  il  n’en  faut  point  autres 
exemples  que  les  domeftiques  : i’auez- 
vous  pas  effez  experimêté  en  voftre  vil- 
le rebelle  ? Dites- vous  pas  auffi  què 
Ton  peut  depofer , & changer  le  Roy  in- 
fuffifant,  defpourueu  d’efprit  ou  defe*- 
(Rueux  de  naturel  où  en  eft  la  loÿ?  le  Roy  > 
' Charles  debile  d’enten_demej^t  fut  il  pri- 
uédiT Royaume?  En  Spârte^^^mere- 
l cite  Hérodote , raifné  des  fils  du  Roy 
fucccdoit  à la  Coronne  : & pour  cefte 
: caufe  vn  certain  Cleomenes  jql  & hebe- 

îé^futprefer^à  Doricus  qui  eftoitPrin- 

i . — - ■ • - 
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ce  fage  & rcrtueux  : Penthe^us , O.rcfteSi^ 
êc  Cambil^  n’eftoienc-ils  pas  detefta- 
blcs  pour  le  parricide  de  toute  leur  raair 
fGn?&  neantmoins  pourleur folie, per- 
dirent- ils  îc  droiél  du  Royaume/’S’il  faut 
^clurre  les  infenfez  î^onrq^oy  y font 
admi<^  les  cnfans  qui  n’ont  aucune  difcre- 
tioa.^Louis  IX. & Charles  vi  ir.  & ix.fue- 
Gederent-il&  pas  à la  cpronnc  , ei'^ans  en 
bas  aage,fuiuant  l-ancienne  loy  desFran- 
çois, mentionnée  par  Agathi'us  en  .foh  f. 
de  la  guerre  des  Gots>ce  qufeftoit'côm- 
- mun  à plufieurs-  antres. peuples  ; & les 
fça^ns  rurikonlii-ltes  donnent  aux  en- 
fans  les  Royaumes  pour  eftre  gouùer- 
nez  par  tuteurs  éTCurâTeurs.,  BartsîTad 
L quidam  confulebat  de  re  ïud.  Bald.  Alex, 
.Ô'  iaf.adl.vlt,  G.  de  mtltt.  te^.,  Fanormit, 
,Beim.  & alij.,  ad  cap.  cum  vicefmum  de  off, 
4elege,  extr.  Oldr»  ad.Cênfil.  ya.  & plufîeurs 
«autres. 

Propofez-vous  pas  aufîî  les  Eftâts  de 
^France , comme  ayans  quelque  pouuoir 
fur  le  Roy  •’  iîjîie  fe  peut  faire  que  le  Roy 
fott  commande  d^s  îjft at s & qu’il  foit 
fouuetain  : on  ne  pciit  faire , uecernec, 
J '■  ny 
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ay  ordonner  aucune  chofc  enrAflein- 
biéc  des  Efta£s,que  ce  ne  foit  du  confen- 
tfemerit  & permüîîon  du  Prince,  qui  peut 
reuoquerrout  ce  qu*il  aura  coniency  , 
& permis , fi  bon  luy  fembîe  , & il  en  eft 
befoin.  En  ces  remonftrances  publiques 
Poil  procédé  auffi  aucc  fupplications  & 
requeftes , fubie^ion  & fesuice , comme 
fit  Relu  Orarcur,aux  Eftats  de  ce  Royau 
me  tenusàTours  durant  la  minorité  flu 
Roy  Cliarîcsvï'î  T.  &€n  fut  autant faidb 
aux  Eftats  d’Orleans.  Ce  qui  demonftrc 
quUls  ne  font  plus  grands  que  le  Prince: 
autrement  il  faudroit  que  lesEdiéls  &: 
& ordonnances  fuffenc  publiées  au  nom 
des  Efi:ats,&  commandées  par  les-Eilats, 
comme  en  Seigneurie  Ariftocratique. 
Les  Efiats  d*Erpagne  & d es  autres  Mo- 
narchies ne  fe  gounernent  pas  autre- 
ment.*&  à ceux  d’Angleterre  ,,tenuz  aa 
Parlement  de  Pan  1566.  ( car  les  Parle- 
mens  de  ceRoyaumc*là  ne  tiennent  que 
de  trois  en  trois  ans  ) lors  que  Pon  pro^ 
pofa  àla  Roineque  les  Eftats  ne  traitte.^ 
roient  aucune  chofc, qu’elle  n’euft  décla- 
ré vn  fiaccefTeur  à lâ*Corone, comme  s’ils 
^ euffent 


enfTent  voulu  luy  commander(trai6V  qui 
fut-prâtique  au  feu  Roy  es  derniers  E- 
Rats  de  Blois, pour  BalTubiedtir  à la  volo 
te  de  Tes  ennemis Jla  Royne  rcrpôdit  fagc 
ment  qü’on  luy  vouloir  fair^  fa  foife  a- 
uant  qu'elle  fuft  morte  qu'elle  n’en 
feroit  ricnjvfant  de  fou  pouuoir.  Ce  que 
le  peuple  ôc  les  ERats  propofent  cft  re- 
ceu  & pâlTéjS'il  plaift  au  Roy:&:  comime 
au  iugement, lès  voix  n'y  font  noipbrees, 
mais  pefées,  La  puiflance  duRoy  'n’eli 
en  rien  alteré'é  ny  diminuce  pour  la  pre- 
fencc  des  Eftâ'ts,ains  au  contraire  fa  Ma- 
jeRe  en  eft  beaucoup  plus  grande  & plus 
illuftrejvqyant  tout  fon  peuple  le  reco- 
gnoifed|>^^ourrcH.füérain , lequel  mefmes 
ne  fô^eut'alîéVnbkr  riy  départir Tans  Tex 
pre's  mandérftjent-^deTaiMâlktié/ 
*^'^Dites/vous  pai^qué  tiosVRôilfont  pu- 
riiirables  par  lë' peuple  à f exemple  des 
nois  d’Egypte  : aufquels  la  fepulture  e-- 
Roit  refuféejs’iîs  s’eftoÿè'nt' mal-pbrtêz 
en  leur  vie?  des  Taprobanes  qui  puriif- 
foyentde  mort  les  Roi$  qui  abuloyenÊ' 
de  leur  autorité'?  des  Pa^£S  mefriies , qni^ 
font  fubieéls  au  iiigêmerit  de  rEgHTè? 
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de  maniéré  qu’aucuns  ont  ci\é  puniz, 
aucuns  contraints  de  laitier  le  Pontifi- 
caC5&  cftre  degradezf  autres  déterrez  & 
tirez  de  leurs  repuicres,pour  elire  iettez  . 
dedans  leTybre  ? s’il  eft  iieste  de  punir 
les  Papes, ne  le  kra-il  depunis  les  Rois* 
Ceux  d’Egypte  & des  Taprobanes  c- 
ftoient  eleuz  & aflubiedlir  aux  loix  du 
Royaume, & differoient  des  nod:res,q’J: 
régnent  par  leur  propre  droicl , ii  eitani 
leur  puinance  précaire  ny  empruntée. 
Nè  pourriez  vous  . par  fcmblable,  met- 
tre en  allant  les  Prêteurs  Romains , les 
D e.cemuireSjDidtaceurs  ou  les  Ducs  de 
Venife/mais  ce  faikni  vous  meOeriezde 


gouuerncmenc  populaire  auec  le  Ro- 
yal confondriez  l’ Eliat  Démocratie 
& Ariftocracic  auecla.Moüarchie.Qaât 
au  melckant  Pape  , apres  auoir  elféad- 
uerty  , s’il  nefexhange,  il  eÜ  e.n  lapuif- 
fancedu  Clergé  de  chafler  le  loup  , ca- 
ché du  maateau  de  Pafteur,de  peur  qu’il 
deuore  le  troupeau  , can.ft  Papa 
can  nos  fi.  ^Jtem.can.Balaam.2.q/,Archïd, 
ïn.cap.m  fiilerfauorem.de  haretic  UIk  o.  Car 
félon  que  Dieu  dit  par  la  bouche  de 
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Moylejani  l.cuiüquç’.Sirom^pecbej  il  fe- 
ra errer  le  peuple.  Le  Pape, comme  les  au*- 
très  hommes^  elî  iubicCT  aux  incommu- 
ditez  de  l’humaine  fragilicé>&  pour  i’ex- 
.celleace  de  fa  chargera  faute  qui  efl:  lé- 
gère aux  autres  , &fepeur  aifemcnc  re- 
mettre, eft  en  iuy  h grande  & remar- 
quable , qu’elle  ne  fe  peut  à peine  efTa- 
CQi:, Lomne  delîClum.D. de re  mïliî.can.  pree- 
cipaèii.q.^.can.nullîfas  2yq,!.can.  homo  4.9, 
dîji.l  Vresbjîerï.CJe  efîfcop.&  cler.LtPd.^ 
pc  ed:  condemnabie  pour  l’herefîc  feu- 
lement;&  vous  vouiez  arracher  les  Rois 
à toutes  les  loix  les  Papes  fe  condam- 
nent par  fentence  6c  arreft  du  îaeré 
Co-nciîe  , j^uquel  ils  tiennent  ce  qu’ils 
ont  d’autorite' & de  puilfance;  & vous 
voalvez  que  les  Roisfoienc  foufmis  au 
iugement  du  peuple  , 6c  dépendent ’de 
luy  , encore  qu’d  n’en  tienne  tien;  Les 
PapeSjaacc  cognoiiTance  de  caufe,  font 

Concile  §c 

tout  le  Cierge  fupefieur  : 6t'  vous  vou- 
lez non  feulement  aLTubiedlir  les  Rois, 
-mais  aulfi  le.s>.tucr  6c  affailiner  , fans  e- 
idtv  ouys,&  con^me  quelques  beftes  fa- 

rou 
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rouches,  ours  3c  Lyons , non  feulement 
vous  les  expofez',  par  vos  iniufteslieen' 
ces  Ôc  fulminations,  aux  iniurcs,  reuol- 
tes  & violences  de  leurs  fubieéls,  mais 
Vfous  ordonnez  loyer  & recompenfe 
aux  parricides.’de  leuraudace,perdueil- 
lioir  & perfidie.  Il  y-a  grande  difteren- 
ce--des'R;ois  & d^es  Papes  : & a'eft  fans 
caufe  que  les  Rois  ne  dépendent  du  lu- 
gement  de  leurs  fubicfls , eiians  fouue- 
rainSjpau  lieu  que  les  Papes  font  fubietfls 
à r a iTemblég  d e s C br efti  e n s,  a u o iTeft 
à TEglifc.  Car  le  Pape  de  fCome , enco- 
re que  nous  le  recognoiffiqns  vihble- 
ChefderE  i^life  militaïjte , comme  Vi- 
Caire  de  nolîre  Sauueur  lefus-Chrifî  3c 
lucceneur  Q eS.PkrrejeiîhommeiuD- 
î c cl  à i^e  c^be  : m a i s n o 11  r e ^auuciir  gou- 
uerne,  par  fon  S.  Efprir,  Ton  Erpoufe, 
i^b^gme , a nn  qu  elle  n erre  St  ne  ioit 
deceiie.  Vcu  donc  que  rEglifenetend 
à autre  fin  qu’à  maintenir  les  hommes 
en  la  droidte  & fiinéle  opinion  de  la., 
foy,  i'I  efl  bien  raifonnable  que  celuy 
qui  peut  non  feulement  errer,  mais  aufH 
tirer  les  autres  en  erreur,  foit  tenu  Ôc. 
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dépende  du  iugemcnt  de  rEgîife,qui  ne 
peuc  errer,  pQurcc  qu*elle  ti\  gouuer- 
nee  par  le  Sainél  Efpric.Ce  qui  faidl  que, 
le  peuple 

de  droidl,  la,  puilfance  R_oy^  de 

France  , que  rEglife  ai ur  le  Pa p e^S ça- 
uez  vous  paSt-que  les  plus  ^randsjic  peu- 
uenc  edre  aceufez  des  inoindres  f can, 
dertcm.ÿ  can/maiorum  2.q.7,Cc  qui  auoic_ 
lieu  auffi  en  la  République  Rotnaine. 
Les  fubiedls  qui  appellent  en  iugement 
leurs  fuperieurs,  comme  l’enfant, lé^pe- 
re:Ie  feruixeur  ,Je  raaidreric-peuple , le 
MagiRiat,pour  leur- faire  perdre  la  vie 
ou  la. renommée,  fom  comparez  enEhi- 
doire  faindbe  au  maudi£iChâm,C4»  /f’«- 
ÿ^,»î/irf.2;^,;.q.ui  nccacha  le<s  parties  hon- 
teufes  de  foi>pere  , mais  les  expola  àîa 
veuë  & riiec  de  tous.  Les  Empereurs 
Valens,  G.ratian  & Valentinian,  fans 
âtiendre  le  iugemcnt  & condamnation 
de  ces-accufacears  impies, veulent  qu’ils 
foieni  brûliez  auec  toutes  leurs  eferitu* 
rcs.  î ii.&  PdfCod,rbeod(ff.  ne  ptAt,  crïm, 
fer.  àom.  vel  patr.  & Arcadius  & Ho- 
ngrius  voulokiu  mefmcs  que  ks  delà  - 
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'tcurs  des  fani^Iiers  fuflent  puniz 
mort,  /.  ft  quis.  C.de  his’^qui^accuf.  n9n p^jf. 
Celuy  .donc  qu’il  n’cft  le'uîement  licite 
d’accuferjfera  il  condamnâblef 

Le  peuple  j comme  dit  Cicéron , eft 
maiîfreTl’erreur , iuge  inique  de  la 
gai  té , §c  ^qui  porte  touiîours  enuie  > on 
faueur.  En  luy  n’y  a point  de  confeïïTïïe 
raifon,de  diicrction^ny  de  diligenccj 
les  fages  ont  edimé  qu’il  falioit  palTer 
non  louéi  ce  que  le  peuple  auoitfaic^» 
Socrates, en  l’Alcibiade  i.de  Platon,  en 
Cnton  & an  fixieime  liure  de  la  Répu- 
blique,appelloit  les  yeux  & les  aureilles 
du  peuple,  mauuais  têTrnoins  ÿ & dilbit 
qu’il  *r elîem b 1 o i t T que  1 q u e grande  be- 
‘i!c brute , ne  pouirant-comprendrc  de 
foy  ny  par  l’iniiruéHon  d’vn,  autre  , la 
vraye  opiniomc^'x  qui  veulent  gaigner 
fa  faueur  & bqnne_grace,d e da ig n e n t"'èc  ‘ 
blafment  aulfi  les  hommes  fages  & vé- 
ritables. El  PlatorTeli  l^ÂTcTItnacïTî.  dit 
encor, qucla  multîcude,pour  ne  pouuoir 
rien  monftrer  & enieigner,  ne  peut  auRi 
iuger  ny  comprendre  la  diifcrence  de 
ce  qui  cft  iufte  & iniudeiLe  Stpique,  au 


traité. de  la  vie  heureufe,  l’appellè  très 
mauuaile  interprété  de  la'verité  : & le 
plus  fage  & meilleur  des  Athéniens 
Phocion,  ayant  dieft  Ton  opinion,  qui 
fut  louée  par  le  peuple  : Te  tourna  vers 
fes  amis.,  & leur  dift  : point  ef- 

chappé  de  (donner  quelque  mauuais 
conleii , puis  que  k peuple  le  trQuue  à 
ion  gré  f comme  didi  Plutarque  en  la 
vie  de  Phocion.  Xenocrates,  ou  Ton 
maiPre  Platon  deferit  endiuers  rennes 
& epithetes  les  moeurs  dç  rincondan- 
^ îolt? populace , rappcllanc  befte 
nionitrueufe,  de  pluheuysjeftes  > dedai- 
gneuTe^f^tcheuîe  , cruelle  , enuieufe 
ghorancc.  Demodhene  & Cicéron  la 
comparent  ores  aux  vents, ores  à la  mer 
agitée  : & Seneque  , à vn  trouppeau  de 
beftes  , au  mefmeliure.  EnraÜemblee 
du'^peuple  ,-dit  Salude  , s’il  efloit-que- 
ftion  d’ordonner  quelque  chofe  tou- 
chant la  vie  Sc  biens  des  citoyens , & le 
profit  de  laRepubliquCirvn  fuiuoit  Tau- 
tVe  comme  le  plus  lagCjpiuftofl  par  vne 
couftume,que  par  certain  iugement,  fiy 
plus  ny  moins  que  les  beftes  vont  apres 

les 


DV  ROy  DE  FRANCE.  6; 
ks  premières.  Le  peuple  chemine , dit 
Seneque,non  pas  là  où  il. faut  allerji^is 
là  où  Ton  va.- Auez.  vous  pas  veu  prati- 
quer cela  aux  Eftats  derniers^où  les  Re~ 
belles  Ligueurs  polTedoient  le  peuple 
& le  menoient  où  il  leur  plaifoitf  Les 
Canoniftes  remonftrent  tresbien  quhl 
faut  enfeigncr  le  peuple , & non  pas  le 
{uïurÇfCan.  docendm,  24.  dtfl.can.miramur* 
cTJifl.  & refpondit  très-  bien  vn  fçauant 
&bon  Pape,  quand  on  luy  demanda 
ce  qui  eftoit  le  plus  eflongne  de  la  v'erj- 
teTq'ucTkftoit  l’opinion  du  peuple.  Ne 
remarquez  vous  la  malice  du  peuples 
par  la  multitude  des  luifs , à la  pourluL 
te  clameur  de  laquelle  le  Prefident 
de  la  Prouince , par  force  & contre  fon 
gré,côdamna  noike  Seigneur  à la  mort? 
Il  difoit  qu’il  n’auoic  occaùon  ny  loy 
de  le  faire  mourir.de  perple  infenfé,  te- 
nierake  & mutin  crioit  qu’i!  auoit  ioy 
de  pardonner  à vn  fameux  brigand, 
de  crucifier  le  très  innocent  fils  deDieu 
noftrc  Sauueur.Dc  ces  chofes  nous  pou 
lions  entêdre  quelle  différence  le  tfouue 
entre  4e  iugemêt  de  rEglifc^tle  iugemüt 
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'du  peuple:  carrE^lite  fe gouuerne par 
l’inipiration^u  (ajn^EfpjK:  le  peuple, 
paTrîrpric  d’erreur.-parquoy  fe  peut  dif- 
cerner  qu’encores  que  les  Papes  foknc 
fournis  à i’arreft&iugemencdel'Eglife, 
les  Rois  neantmoins  neioncou  ne  doi- 
uent  eRre  fubieéls  au  iugcment  & vo- 
lonté du  peuple  , qui  n’a  aucun  pouuoir 
uy  en  partie, ny  en  tout. 

^ T enez  vous  pas  que  le  peuple  plus 
excellent  que  le  ^ 

peuple,  il  ne  fcrqit  befopi  de  Rpy  f qu’il 
s’enlTut,que  le  peuple  ed  plus  grand  que 
le  Prince,  & qu’il  le  peut  condamner  & 
chafrier  ? "Vous  -eftes  braues  Sophidcs; 
Par  ce  moyen  la  brebis  feroit-elle  pas 
plus  excellente  que  le  berger  î fans  elle 
en  feroit  il  befoirijnon  plus  ? Sans  le  pu- 
pille, il  n’y  auroit  point  deTuteur.-fans 
rinfenfe^de  Curateur.-fansie  malade,  de 
Médecin  ; ce  neantmoins  donne-  on  pas 
kTuteur  au  pupiMef  le  C uratcur  au  foli* 
le  Médecin  au  malade , comme  plus  ex- 
celiens  & meilleurs  ? le  difciplc  eft  il 
trouuê  pour  le  maiftrefbien  qu’il  ne  fuft 
b^foin  de  maiftre  fans  le  difciple  ? Ce 
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qui  eft  eftably  poyr  autrCjeft  il  de  moin- 
dre prix  & valeiA,  que  ce,pourquoy  il  eft 
eftably?D  outez- vous  encore  que  leRoy 
ne  foie  par  defTus  le  peupler*  le  doéle  Fa- 
ber  n’en  douce  pas p4rag.popu.  num,  s.pa- 
rag.Çed  O'  plehi.ô’ p^rag.ex  non  fcYipt.  nain), 
S.tnjitt.  de  mr.  'nat.  genî.  & ctuilï-  Et  pour 
ioindi'é  vn  Théologien  avn  iurilcon- 
iuk'c.  S,  Hieroline  J fur  le  Pfeaume  51. 
verfec , tibi [oh  pecenuï.  nie* il  p^>  qdp 
Prince  ft  puifie  contraindre  par  aucune 
loy,p«urce qu’il  n’a  aucun  fuperieurf  Si 
la  multitude  effoitpar  delfus  le  Prince, 
& elle  pouuoit  à bon  droidi  fe coder  le 
ioug  qui  luy  eft  impoie  . attendu  que  de 
fa  nature,  elle  appette  chofes  nouuelies, 
eft  legere.inconftantejfuperbe,  fe  nour- 
riffant  de  difeordes  & feditions,  poufféc 
d affeèftions  & opinions  contraires  , en 
brief  elle  fe  ruineroit  & les  autres  aulîi. 
L’antiquité  nie 

efté  préféré  au  Roy,  S que  la  cfiarge  de 
la  République  îuy  ait  efté  baillee,  veii 
que  le  peuple  de^toiu  temps^^ft  o^gé  à 
la  neceftité  d’obéir , fous  la  charge  & 
puilfancc  des  Magiftrats:  les  Magiftrats 
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fous  celle  des  Roisjiefquels  n’ont  autre 
que  Dieu  pour  fuperieur. 

Leur  puiffance  ne  fe  peut  diuifer, 
comme cfcric Ladlance  liure  i.chap. 
DD.  ad  parag,  praterea  ducatm  de  prchib, 
feud,  alien.per  Trtder*  Et  fuiuanc  le  Poë- 
te,îa  Maiefte  peut- elle  foufFru*  aucun 
compagnon  ? Ce  qui  eft  fouuerin  &fu- 
preraen’eft  quVn.  Deux  Soleils  peu- 
uent  ils  eitte  ^auec  la  fupreme  îumiere.^ 
par  ce  moyc  de  deux  ne  le  feroit  qu’vn. 
La  fouueraine,  puilTance  eft  vne  > (impie 
& abloIue,&  ne  peut  eflre  autre  : ô<ï  par 
ce  moyen  les  plus  anciens  des  Philoib- 
phes  ont  entendu  qu’il  ny  a qu’vn 
Dieu^fouuerainjtrefpuifTa-nE , tres-bon, 
qui  a crée  toutes  chofes , & les  gouuer- 
ne  de  la  mefoie  puiffance  , & vertu  qu’il 
les  afâiéfces  : la  puiflance  fouueraine  ne 
fe  peut  départir  fans  diminution  & fin; 
^ comme  la  vertu. s’augmente  pa.rf’.v- 
nioii,  elle  fe  diminue  auffixfianxjd.itiifée 
& départie;  c’efi:  pourquoy  la  force  de 
la  chaieur,&  de,  la  froideur  effpjùs.gran- 
d?  , quand  Tair  efi  ferein  , que  quandsii 
eft  humide  £:  nébuleux , pource  que  la 
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fîccitc  vnit  i & rhumidite  difTlpe.  Sainét 
Cypriarï  die-  ii  pas  au  liure  de  la  vanité 
des  idoles,  cjue  rEnipire  terrien  fe  con- 
forme à l’exemple  du  diuin  que  nous 
dsuons  î’y  mefurer  j & qu  au  gouuerne- 
rnent  d’vn  eft  le  confentemenc  de  toute 
la  nature  ? C’eft  pourquoy  S,c..ieqiîeap- 
p elle  1 e , H.  a iiije  <\\i  Roy"  a lime , i e 1 p r i t 

vjxal  pat  lequ'el -tant  de  milliers  d Hoît^- 
nies  rubiedls  refpireDt,  & ,lc  lier  de  là 
RepubliqueX'es  fageS  au  contraire, ont 
appelle  l^Rcpu^ii^ue  jgopulaire , 
foire  où  toutes  c.holes  l'on!  v cnales.  ^ . 

La  puiffance  du  Roy  eft  donc  im- 
menfej&  non  iubieéle  au peuplen  y aux 
loix  : il  eft  vne  loy  aninaee  en  terre 4W- 
îbent.  de  ConfuL  in  fin.  Déchu  in  confil.  èc 
comme  Dieu  il  eft  eftime  faire  tout  ce 
qu’il  faiél  Btild.  cap.  /.  farag.  vlt.de  nou» 
form.fid.îti  vfîb.fetid.îaj .ad  1.  2.parag.e9dem 
îeynpQfe.  de.oïig.  tut.  C,  omme  la  puilfaii- 
cede  Dieu  t^Jiinitee^y^^^ 
cefle'des  Rois  icy  bas , 
fubirjeur  jomlnation  , iuftc,ou  iniufte; 
qui  ne  le  peut  reietter  ny  oppugner 
fans  herefie  & facrilege.  Mais  d autant 
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qticlâ  terre  cRau  deRbus  du  Ciel,  qui 
fournit  libéralement  tout  ce  qui  eR  ne- 
çeRaire  auRi  bien  aux  Rois  qu’aux  au- 
tres homme^',  les  Rois  font  tenus, com- 
me les  fubiedls  aux  co  ramandemens  de 
Dieu,  & d’autant  plus  que  leur  condi- 
tion furpafl'e , de  tous  points-,  celles  des 
autres  hommes  : car  combien  qu’il  n’y 
ait  aflionaucune  contre  le  Prince^R 
eR- ce.qù’il  refpondra  deuant  Dieu, non 
f^lcment  Ru  tort  Taiél  au  m'oiniïre  de 
leTrubicdfs,  mais  auRi  de  fa  négligence, 
& de  là  faute  la  plus  legere  qui  fe  puTiTe 
dire  : & c o m m e dit  P u b 1 ius  Mimusce 

■ - - - J ^ ■"  “ 

iuy  eR  'vn  grand _^preiudi ce  qu’il  n’a 
pôim  de  luge  en  terre.  ‘La  loy  de  la  rai- 
fon, comme  dit  8eneque,veu  que  toutes 
chofes-font  iicitesbu  Roy, veut  pour  ce- 
Re  caufe,qiie  moins  il  fe  licécie  & vre  de 
fon  pouuoir  foiiuerain.  Elle  oblige  plus 
eRroittement  le  grince  que  les  autres 
hommes , &veut,qu’jl  s’abRienne  non 
feulement  des  chofes  illicites,maîs  aulR 
de  celles  quiluy  font  licites  par  les  loîx 
humaines  1.  quidam  Iberas,  de  ferait,  vrb. 
^pdd.LiJe  hii  quapan,  cauf  rel»  Lfemperin 
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comun^Je  rit.nupt.  Comme  c’eft  vne  fé- 
licité au  Roy  de  pouuoir  tant  qu’il  veut, 
ilfe  faiél:  admirer  auffi  de  vouloir  tant 
qu’il  peut:  Nous  rçauons  qu’il  a la  puif- 
lance  de  toutes'chofes, '&  doit  auoirle 
plaifir  de  eeHes‘feuleineiit  qai  font  limi- 
tées de  cefteloy  deraifon.  Etrfeft  fans 
caufeque  Thcodofe  admonnefloit  fon 
fils  Honorius^dc  nefelaiffcrfurprendrc 
des  allechemens  & amorces  d’vne  li- 
cence effrenée;  pource  qu’il  faut , difoit 
if  qu*vn  Roy  confidere  nontant cequi 
luy  ^"îî^^î^jî^qpëcëlpaiîuyêïl  corme- 
nable  de  faire.  Il  doit  garder  vne  mcf- 
me  modération  à commander  qucfaiéf 
le  Soleil  en  Ton  cours  accouftumé,  le- 
quel plus  ed  haut  au  Z’odiac,plus  tardi- 
uement  faiél  fa  carrière:  Comtne  fon 
violent  môuuemenc  auteur  desiours& 
des  nuiéls,  eft  modéré  par  le  naturel 
qui  eft  pour  le  cours  des  années  ,*  ainli 
par  le  tardif  motruemenc  & confcil  des 
fages, eft  modéré  le  fouuerain  p'ouuoir 
delà  Maie{fé,defon  gré  & non  par  con- 
trainte, comme  en  ce  Royaume  elle 
veut  en  tout  prendre  aduis  de  fon  Con- 
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feil,  de  fa  Cour  de  Parlement  8c  Cham- 
bre de  Tes  Comptes , celebrez  par  ceux 
qui  y mefurent  tout  au  poids  delarai- 
fon.n  tenu  à la  ley  de  Dieu,  & m^is 
fommes  tenus  aTi^TîTennesPoIitiquesdu* 
ftS  ouThTu(Fêsj conTm e i ’ ay  p r o u’ue . 
'"'^CTbey  doTne,  Rebeile , &:  prens  exem- 
pie  aux  chaftimens  des  cinq  pre£ec^i- 
rebellions  8c  .y'^^hicries^de 
qin  commencèrent  Panj^qa  fous 
Philippe  le  Bel, Charles  vi . & autres,  8c 
nlen  fut  neanemoins  la  punition  trop  ri- 
goureufe.Deurois-tu  pas  treiTibler5aucc 
toutes  les  autres  villes  rebelles,  penfant 
À la  rigoiireufe  8c  concumeiieufe  peine 
êepunition  que  Pag o_b cr t Roy  de  Fra n 
ce  fit  endurer  aux  habitans  de  Poitiers 
rebelles  qui  le  font  auiourd  huy  enco- 
r es  P Fus  que  iamais  ) pour  auoir  feule- 
ment donné  iecours  à les  ennemys?!!  ne 
fe  cotenta  pas  de  tuer  les  habitans , m^s 
a uÏÏTKt  rallia  vjîle  8c  Penfe mène er  âç. 
felT?'eîrpourquoy  depuis  ce  temps-la 
oiTappeila  les  Pqiteuinsjale^«  F^denc 
I i.ttnpereur vTaauÏÏl  de  femblable pu- 
nition 8c  contumclk  enuers  les  Mila- 

nois. 
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nois.Iamais  les  infraéïeurs  & violateurs 
<leIafoy&  les  fubie«5l's  perfides  & re- 
belles ne  font  demeurez  impunis:  les 
exemples  en  font  vulgaires  & en  nom- 
bre es  hiftoires  anciennes  & modernes. 
Penicz-vous  demeurer  fiables  & bien 
afieurez  fous  la  Protedlion  du  Tyran 
Efpagnol?  ignorez-vous  Pintention  de 
ceProteéleur  5qui  cft  de  fuppediter  & 
afiubieddir  ceft  Efiat  ? fçauez-vous  pas 
comme  les  villes Impenales  ont  efté  pat 
luy  airubie(fiies  fous  ombré  Jde  prore- 
clion?Le  Proteéleur,  cômei’ay  diélail- 
Icurs^fc  deffie  toufiours  de  fes  adherans, 
iufques  à ce  qufil  foit  le  plus  fort,&  eft 
iamais  afieuré,  s’il  ne  les  afiubieélit  tota- 
lementjCÔme  vous  ferez  parvofireTy* 
ran  Erpagnol3  s’il  efi  le  plus  fort  en  vos 
villes  éc  Forterefiés.'Se  côcéntera-il  que 
vous  luy  payez  de  groffes  penfions  pour 
fa  proteéîion.ou  pîufiofi  inuafion, apres 
le  rembourccmët  de  ce  qu’il  aura  auafi 
céjà  l’entrée,  pour  faire  la  guerre, cômt 
autrefois  ont  payé  lesLuquoiSj&Sienois 
à l’Empereur  Charles  v.&  le  Duc  deFer 
tare  auViceroy  deNaplesfIl  fera  blé  pis: 

il 


il  vous  rendra  efclaues.  RecognoiîTez 
donc  vos  fautes,  obeillez  àvoiirelegi- 
tinie  Roy , qui  vous  traittera  humaine- 
ment, comme  Tes  bons  & ainiabies  fub- 
ie£ls,  & félon  fa  bonté  accoutumée, 
vous  pardonnera,  fera  publier Tamnc- 
tie  de  vos  iniures  , & rebellions,  & fera 
florir,de  fon  règne,  les  armes  contre  les 
communs  ennemis  de  TEftat  : la  iutice 
& les  lettres»  Dieu  luy  en  face  ia  grâce, 
& nous  vucille  conléruer  fa  Maieté, 
toujours  viélorieufe  , heureufe  & flo- 
riffante. 

Pour  laquelle  ic  concluds  requiers 
la  iufticc  diuine  & la  feculiere  que  Dieu 
a mis  encre  les  mains  de  fadiéte  Maie- 
fté  , qu'eÜans  nos  Parties  toujours  ob- 
tinces en  leurs  crimes,  &mal  fondées, 
n’ayans  autre  raifon  que  là  force  & la 
tyrannie, & fe  voyant  fabus  8c  collufion 
manifefte  entre  eux, par  Tatuce  de  TEl- 
pagnol, motif  de  ce  defordre,  trouble  & 
fel'onnie  ,ils  foyent  châtiez,  & débou- 
tez, par  les  moyens  qu’il  luy  plaira  don- 
ner , de  leurs  tyranniques  & iniiites 
pourfuittes  & prétendons:  rEfpagnol 

con 
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condamné  en  tous  defpens , dommages 
& interettf  Pour  le  regard  des  fideles 
fubieéls  /"demeurez  en  PobeitTance  du 
Koy  ,defquels  les  biens  ont  efté  volez 
parles  Rebelles,  qu’ils  foient  recom- 
penre7.  fur  leldidls  Rebelles, ou  comme 
il  plaira  à fadiéle  maiefié  ordonner  ; Ec 
quant  aux  Rebelles, venans  à relipifceii* 
ce,&:  demandans  à Dieu&  au  Roy  par- 
don de  leurs  crimes, plaira  à fadiéleMa- 
iefté  les  leur  remettre,  & faire  fentir  aux 
vrays  repentans , en  celle  generale  con- 
tagion & maladie  d’Ellat,  cauféedel’e- 
llrange,  violent  & pernicieux  fympto- 
me de  Ligue  & rébellion,  i’cfïcél  de  fa 
'CÎemcnce  & bonté  accoutumée» 


V 1 N. 


X.  T.  À.  Ji  t enfumé, 

Le  Curé  Ligueur , Le  chunoynt 
Le  tencyent , tu  fer  où  flumé, 

demrtfc^ué le  faux  mojne, 

Leurnoir  luda^  > 

Lemfliz  de  fel;^  Je  veulent  pendre 
Z^ue  nmtfeu  leur  parler  menteur 
Au  fac  du  Plefù,  te  furpre?tdre. 

^ » 

Ce  traifre  qui  fa  careffè 
fourtelîurer,  or  fer  enfume: 
x^pres  la  peur  qui  ta  glacé, 

Lncore  vn  ver  luy  ronge  famé. 

llpenfe  moir  couuert fin  fait} 
Ifvne  f al ade,^  quelque  figue'y 
Maù  ne  voù-tu  ce  don  infaiét 
ferter  lepoifin  de  la  Ligue. 

Ne  f approche  donc  pas  du  froc 
Le  celfon  SmnciTrançoù de  faole. 

Prends 


Pend^  fa  traâuBion  m croc^ 
Etaux  traijlres  tome  l'e faute. 

BeJfouzj  l'habit  de faincfetè , 
Le  fer  ?nafacra  le  feu  Prince, 

Voy  bien, Ton  r s ,^ue  ny  foit  forte, 
Le  feu  four  brufer  ta  Prouincé. 

rhonore  le f.elt fieux , ^ 

Mais  te  deteHe  l'hipociite^ 
Moynefoldat  (jr faille ux 
^uicontrefaifi  la  Chatemïte. 
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